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  Prologue


  
    

    

    

    

  


  Les bras dans les airs, je me mêlais à la meute d'étudiants qui avait envahi la salle. Je n'ai pas fait long feu. En quelques secondes, je fus heurtée violemment. Heureusement, des bras solides amortirent ma chute.



  — Ça va?


  Je levai la tête, mes yeux s'agrandirent. Sacha Cartier était accroupi à mes côtés. Arrivé récemment, au beau milieu de l'armée scolaire, il suscitait la curiosité de tous. Je le voyais de près pour la première fois. Ses cheveux blonds, méticuleusement laissés en bataille, encadraient un visage trop beau pour être vrai.


  Intimidée par mon sauveur, ce n'est qu'une fois debout que j'éprouvai une douleur lancinante à mon pied gauche. Soutenue par Sacha, je sautillai jusqu'à la chaise la plus proche. Rapidement rejointe par Léa et Jean-François, je devins, malgré moi, le centre d'attraction.


  Contraint à partager son casier avec Sacha, Jeff était le seul à entretenir une certaine interaction avec lui. Il faut dire que par ici, à La Malbaie, nous avions la manie d'être méfiants envers les étrangers. Ma cheville, qui grossissait à vue d'œil, passait maintenant du rouge au bleu. D'un geste vif, Sacha releva ses manches pour m'aider à me lever.


  — Allez, je t'emmène à l'hôpital.


  Il ne dit pas un mot du trajet, je le sentais inquiet. Etais-je plus mal en point que je ne le croyais? Il conduisait vite, mais prudemment, si bien que nous sommes arrivés à l'hôpital rapidement. D'une douceur renversante, il me transporta dans ses bras jusqu'à la réception.


  Ce n'était qu'une foulure. Un gros bandage, des béquilles, quelques jours de repos. Je fus soulagée de voir que Sacha m'attendait, adossé contre un mur à griffonner sur un calepin.


  — Je te reconduis chez toi?


  — Merci. Ce serait gentil.


  Une fois de plus, il me souleva de terre pour me ramener jusqu'à sa voiture.


  *******


  Je dansais tranquillement dans mon coin lorsqu'un ange m'était tombé dans les bras. Jennifer Langelier, avec ses longs cheveux blonds, elle ressemblait à une princesse. Pour la première fois, j'ai pu voir ses yeux bleus de près. Elle était la plus belle fille de l'école. D'ailleurs, tous les garçons se ridiculisaient en prouesses devant elle dans l'espoir de susciter son intérêt, mais en réalité, très peu n'osaient l'aborder. Naïvement, elle vaquait à ses occupations sans leur donner d'importance. Elle était très discrète, toujours assise sur le même banc avec la même fille.


  Je m'en voulais à mort de l'avoir bousculée. Je ne pensais maintenant qu'à une chose, qu'on apaise sa douleur. J'aurais tant aimé lui tenir la main, la rassurer pendant qu'on la soignait. Au lieu de quoi, après une éternité, elle était apparue, chancelante sur des béquilles trop grandes pour elle. Le visage aussi pâle que les murs blancs qui voulaient l'engloutir, je la glissai dans mes bras pour la ramener à la voiture.


  Une mèche de cheveux à l'arôme de lavande effleura ma joue. Être si près, sans la toucher, serait désormais un supplice. Je respirais mieux en sa présence. Chaque nouvelle seconde, j'apprivoisais ce nouveau sentiment de légèreté qui m'obnubilait.


  *******


  Alors que nous roulions moins vite, que la douleur de ma cheville était engourdie par les analgésiques, je pouvais me concentrer sur mon chevalier servant. Il était tellement beau, une main sur le volant, l'autre sur le bras de vitesse. Arrêté à un feu de circulation, il tourna enfin un regard en coin dans ma direction.


  — Je m'appelle Sacha.


  — Jenny.


  — Où habites-tu?


  Jamais je n'avais vu des iris d'une telle couleur. Un bleu roi profond. Fixer Sacha m'hypnotisait à coup sûr, je crus même y voir une faible lueur malicieuse, probablement à cause de mon air hébété. Toutes les filles étaient pâmées sur lui, je commençais à comprendre pourquoi.


  Toujours aussi silencieux, il sursauta à la mention de mon adresse, m'offrant son plus beau sourire. Un sourire que je ne lui avais encore jamais vu.


  — J'habite tout près de chez toi.


  C'est vrai, j'habitais vraiment à côté de ce miracle? J'en déduis qu'il demeurait sûrement dans l'un des châteaux en bordure du fleuve, dans le secteur de Cap-à-l'Aigle, à deux coins de rue de chez moi.


  Je fus soulagée de voir les lumières éteintes en arrivant chez moi. Les présentations et les explications avec mes parents auraient brisé ce moment d'intimité que je voulais préserver. Alors qu'il me portait à l'intérieur, je cherchais désespérément une excuse pour le garder avec moi plus longtemps.


  — Comment puis-je te remercier?


  — Tu as besoin d'autre chose?


  — Non, mais tu as le temps pour un jus?


  Je voulus me lever, mais il mit une main sur mon épaule pour freiner mon élan. Il s'empressa de sortir le jus du réfrigérateur comme s'il savait exactement à quel endroit il se trouvait. Il en ramena deux.


  Ses doigts pianotaient sur la table.


  — Je te laisse te reposer.


  Sans me laisser le temps de le remercier, il me regarda avec son sourire en coin.


  — Ne te dérange pas, je connais le chemin.


  *******


  Je n'ai pas dormi cette nuit-là. Installé sur la terrasse, ma guitare comme couverture, je regardais les étoiles briller. Jenny accaparait mes pensées, je m'en voulais de l'avoir abandonnée à son propre sort. J'aurais dû la porter à sa chambre, la regarder s'endormir et ne la quitter qu'une fois rassuré de la savoir en sécurité.


  Je repassais la soirée en boucle dans ma tête pour constater à quel point cette fille m'avait impressiormé. Elle m'avait fait sentir important, presque un héros. Jamais personne ne me regardait dans les yeux et pourtant Jenny l'avait fait si facilement. La plupart des gens se comportaient bizarrement en ma présence. Avec le temps, je me suis fait à tous ces silences et ces regards. J'en étais venu à la conclusion qu'ainsi était ma vie et que mon monde tournait simplement à l'envers des autres.


  Soudainement, j'eus envie de prier. Je souhaitai que Jenny Langelier soit bien réelle. Je pris ma guitare pour composer d'un seul jet, la mélodie qui serait sa chanson pour toujours.


  *******


  Il me manquait déjà. Alors que je sautillais jusqu'à ma chambre, je regrettais les bras qui m'avaient transportée toute la soirée. Dire que je l'avais toujours trouvé un peu étrange, j'en étais maintenant à élaborer des stratégies pour tomber à nouveau dans ses bras.


  Solitaire et discret, il passait ses temps libres assis dans un coin, perdu dans son monde. Peu à peu, nous avions pris l'habitude de le contourner en l'admirant au passage. Son aura particulière nous amenait automatiquement à poser un regard sur lui, mais personne n'osait l'aborder.


  Étant mon aîné de un an, je ne partageais pas mes cours avec lui. Cependant, comme il était le sujet numéro un des ragots étudiants, il était d'une facilité désarmante de tout savoir sur lui. Digne fils du nouveau directeur du Casino de Charlevoix, il était originaire de Trois-Rivières. Il avait voyagé à la grandeur de l'Amérique pour le travail de son père. Bilingue, il parlait avec un séduisant accent. Premier de classe, il n'ouvrait la bouche que pour répondre irrévocablement la bonne réponse, et ce, à condition d'avoir été questionné. C'est à croire qu'il excellait dans tous les domaines. Habile dans les sports, il avait un talent pour le dessin et la musique. Bref, il frôlait une perfection dérangeante.


  Je m'arrêtai pour finalement prendre conscience que j'avais appris une chose primordiale à son sujet aujourd'hui. Il était capable d'initiatives, prêt à prendre les choses en main. Cette constatation m'emplit d'un bien-être nouveau, calmant toutes mes angoisses.


  Plus tôt que de coutume, Léa frappa à ma porte. Elle sauta dans mon lit aussi excitée qu'une petite fille le matin de Noël.


  — Je veux tous les détails!


  *******


  Le paysage encore endormi, papier et crayon à la main, je marchais dans le jardin. Il était réconfortant de me réfugier sous ce saule pleureur pour m'approprier des moments de silence. Je pouvais enfin échapper quelques minutes, aux niaiseries de mes frères. Je l'avais choisi surtout parce qu'il était le plus en retrait des autres. Son tronc robuste montait fièrement vers le ciel alors que ses grandes feuilles minces, d'un vert éclatant, retombaient vers le sol. Je venais y faire mon tour pratiquement tous les jours. Je mourais d'impatience de revoir Jenny. C'est donc avec empressement que je traçai les lignes de son visage, je ne m'arrêtai qu'une fois entièrement satisfait. La ressemblance était parfaite.


  Au sortir de la douche, je fus surpris de trouver Jeff dans ma chambre qui admirait le portrait. Un sourire malicieux au coin des lèvres, il le pointa.


  — J'imagine qu'elle est déjà folle de toi?


  Les bras bêtement croisés, Jeff me regardait fouiller dans mes tiroirs pour trouver mon chandail bleu.


  — Où vas-tu, beau comme ça, par un si beau samedi matin? Laisse-moi deviner!


  Je ne pouvais jamais rien lui cacher. Jeff n'était pas comme les autres, il m'avait plu à la première poignée de main. Surtout, il avait rapidement compris qu'avec moi, il pouvait parler, mais c'était au risque de se vouer à une conversation à sens unique. À peine passai-je une main dans mes cheveux qu'il me poussa dehors en riant.


  — Tu es déjà bien assez beau comme ça!


  *******


  Léa venait tout juste de partir lorsque trois petits coups retentirent.


  La porte s'ouvrit sur deux pieds croisés sur le seuil. Je me forçai à lever les yeux pour identifier mon visiteur. Le temps s'arrêta.


  Je voulais voir comment tu allais.


  Avec ses lunettes sur la tête, Sacha était souriant, appuyé au cadre de porte. Voyant que je ne répondais pas, il s'approcha pour s'asseoir prudemment sur le lit. Il n'avait pas l'air de se rendre compte à quel point j'étais déstabilisée.


  Même si je l'espérais secrètement, j'étais surprise de sa visite. Un gars comme lui devait avoir mieux à faire le samedi matin. Peu importe, j'étais contente de le voir. J'avais passé la moitié de la nuit à penser à lui et l'autre, à rêver de son sourire.


  — Comment va ton pied?


  — Ça va mieux, merci.


  Il effleura un à un les CD qui traînaient sur ma table de chevet. Le choc dû à son apparition se dissipait peu à peu pour laisser place à une totale fascination. Il était si sexy dans son chandail bleu. Rapidement, il remarqua ma guitare perdue dans un coin.


  — Je peux?


  — Oui, bien sûr.


  J'étais mal à l'aise. Couverte de poussière et complètement désaccordée, je ne l'avais pas utilisée depuis des années. Il n'émit aucun commentaire sur la piètre qualité de mon instrument, mais il ajusta rapidement les cordes avant déjouer. Je ne reconnaissais pas l'air qu'il jouait, la mélodie était chaleureuse.


  — C'est de qui?


  — De moi.


  Distraite par sa beauté, je fermai les yeux pour mieux apprécier sa berceuse. En plus d'être doux et harmonieux, l'air faisait vibrer toutes les parcelles de mon corps.


  — Il y a des paroles sur cette chanson? Il s'arrêta.


  — Non, pas encore. Tu as envie d'aller dehors un peu?


  — D'accord.


  N'importe où, pourvu qu'il ne se sauve pas. Sans me demander la permission, il me souleva sans effort. Le corridor étroit le força à marcher de côté et il me déposa sur la balancelle devant la maison. J'aurais souhaité être plus proche de lui, mais ma jambe devait être allongée. Un bras sur le dossier, il s'installa à l'autre extrémité. Je n'aurais qu'à étirer le bras pour le toucher.


  — On te voit toujours griffonner, qu'est-ce que tu dessines?


  Son sourire gêné m'indiqua que je venais de le ramener à la réalité. Il avait remis ses lunettes de soleil et ça m'agaçait.


  — N'importe quoi, ce qui s'offre à moi, un paysage, un portrait.


  C'était la plus longue phrase que je l'entendais dire jusqu'à maintenant, à croire que j'avais vraiment touché un sujet qui le passionnait.


  — Tu voudrais faire un portrait de moi un jour?


  — C'est déjà fait.


  J'étais surprise et flattée.


  — Tu me laisseras le voir?


  Peut-être.


  Le mystère qu'il laissait planer était de plus en plus attrayant. Cependant, il se referma aussitôt. Calme et décontracté, il nous faisait légèrement balancer avec ses pieds.


  Sa mélodie jouait encore dans ma tête lorsqu'il brisa le silence.


  — Je te laisse te reposer maintenant.


  J'aurais aimé lui dire que sa présence était tout, sauf épuisante. Au contraire, elle m'apportait un énorme bien-être et surtout, je ne souhaitais pas le voir partir.


  — Merci de ta visite, c'est gentil.


  — Tu accepterais que je passe te chercher lundi avant les cours?


  J'étais un peu décontenancée par tout cet intérêt qu'il me portait, mais effectivement, ce serait sûrement plus pratique et doublement plus plaisant que de prendre l'autobus.


  — Merci, mais tu n'as pas à te donner autant de mal. Il émit un petit rire amusé.


  — À lundi.


  J'aurais tant aimé qu'il enlève ses lunettes. Au lieu de quoi, il s'éloigna définitivement vers sa voiture. Le reste du week-end s'avéra des plus pénibles. J'ai bien tenté de me changer les idées, mais son image m'obsédait. Je me surpris même à vérifier plusieurs fois dans l'entrée si la BMW n'apparaîtrait pas comme par magie.


  L'orage tombait depuis un bon moment déjà, je focalisais mon attention sur les gouttes de pluie qui chatouillaient mes orteils. Assise sur la plus haute marche du balcon, je l'attendais, malgré l'absurdité de la situation. Les secondes s'écoulaient au compte-gouttes lorsque le bruit d'une portière me fit sursauter. Le temps de relever la tête, Sacha courait déjà vers moi, sautant les trois marches d'un seul bond pour me rejoindre.


  — Bonjour.


  Ses cheveux dégoulinaient, soit il avait passé beaucoup de temps sous la pluie, soit il était fraîchement douché. Mes béquilles d'une main, mon sac sur l'épaule, il retourna immédiatement à la BMW, complètement indifférent à l'orage qui le détrempait. Quand il revint vers moi, il me prit dans ses bras et courut pour me mettre à l'abri. Le temps de boucler ma ceinture, il était déjà derrière le volant, secouant ses cheveux pour les assécher. Il baissa le son de la radio avant de nous mettre en route silencieusement.


  — Sacha, j'apprécie beaucoup ton aide, mais tu ne pourras pas me transporter comme ça toute la journée!


  Amusé, il se permit de me regarder quelques secondes avec son sourire en coin.


  Lorsqu'il stationna la voiture devant les portes de l'établissement, il saisit mon sac et me tendit mes béquilles en me suivant de près. Il me souffla à l'oreille, avant de disparaître garer sa voiture : « Tâche de m'attendre avant de te casser l'autre pied! ».


  J'avançais péniblement, regrettant déjà ma nouvelle indépendance, lorsque je remarquai Léa assise avec Jeff en train de discuter. Je répondais distraitement à leurs questions, intriguée par Sacha qui rangeait ses choses au loin. Alors que je m'attendais à le voir s'asseoir dans son coin habituel, il se dirigea tout bonnement vers nous d'un pas décidé. Il échangea une espèce de poignée de main avec Jeff, un rituel comme seuls les gars le font entre eux, puis il baissa les yeux vers moi avec son regard attentionné. Il resta ainsi debout devant nous, à nous écouter discuter.


  Les jours suivants, Sacha fut d'une aide précieuse. Toujours avenant, il devinait mes moindres besoins au fur et à mesure. Tous les matins, il passait chez moi. Si bien que le vendredi, même si je n'avais plus besoin de support pour marcher, il était tout de même fidèle au rendez-vous. L'air particulièrement reposé et de bonne humeur, Sacha s'appuya sur la portière sans la refermer.


  — Prête?


  De jour en jour, je m'appropriais un peu plus ses yeux si mystérieux, la ligne de sa mâchoire, son sourire. J'apprenais à déchiffrer sa façon de voir la vie. J'en arrivai même à la conclusion que tel un être maléfique, il vous ensorcelait, pour vous attirer dans son piège.


  — J'aurais pu prendre l'autobus ce matin. Il se crispa.


  — C'est ce que tu aurais préféré?


  Il y avait un doute sur son visage, comme si pour la première fois, il réalisait que son attitude pouvait être démesurée. Je rougis.


  — Non, bien sûr que non.


  — Je m'excuse, je suis un peu égoïste avec toi, je devrais te demander ton avis avant de m'imposer.


  Il s'approcha si près que je dus lever la tête pour le regarder.


  — Je ne veux pas abuser de ta bonté.


  Il recula jusqu'à la portière, un léger sourire sur les lèvres.


  — T'inquiète pas, passer du temps avec toi n'est pas une corvée.


  A moins que ça ne soit encore mon imagination qui me jouait des tours, il plaça sa main sur son bras de vitesse de sorte qu'elle frôle la mienne. N'empêche, c'était un moment de pur délice.


  — Est-ce que tu seras à la danse ce soir?


  Le moment pour lui poser la question était peut-être mal choisi, mais l'idée d'aller à cette soirée sans lui m'était insupportable.


  — Hum hum, si tu y vas, j'irai.


  — J'irai si tu y vas.


  Il sourit, sans toutefois laisser la route des yeux. Il fit un léger mouvement, ma main se retrouva agréablement prisonnière sous la sienne.


  — J'ai un cours de golf, cependant je viendrai un peu plus tard.


  C'est dans un état de fébrilité que Léa et moi nous sommes rendues à la soirée. Plus les minutes passaient, plus ma nervosité laissait place à l'anxiété. Je m'étais fait une estimation raisonnable de la durée moyenne d'un cours de golf. Voilà que mon héros avait maintenant une heure de retard sur ma prédiction.


  À la seconde même, les gens se dispersèrent autour de moi. Sacha marchait vers moi avec un grand sourire. J'étais soulagée, mais curieusement ma nervosité ne se dissipa pas pour autant. Tendrement, il m'embrassa sur les joues. Léa entraînait déjà Jeff sur la piste de danse. De connivence, ils avaient toujours une bonne excuse pour nous laisser seuls, chose qui ne me déplaisait pas du tout.


  Il y avait tellement de questions que j'aurais souhaité lui poser, mais j'étais incapable de dire quoi que ce soit de cohérent. De temps en temps, je lui jetais un coup d'œil discret. Il tapait nonchalamment du pied le rythme en regardant les danseurs. Je ne pourrais dire après combien de minutes exactement, il se pencha soudainement vers moi.


  — Est-ce que je te ramène quelque chose à boire?


  Je répondis par un piètre signe d'approbation. Il revenait habilement avec deux rafraîchissements lorsqu'une musique douce se fit entendre. Les couples s'enlaçaient déjà autour de nous. Avec son sourire en coin que j'aimais tant, il déposa nos verres sur une table pour prendre ma main. Tous les étudiants pouvaient bien nous dévisager, je m'en moquais. Je n'avais même plus envie de savoir si j'allais m'évanouir ou non. Refermant délicatement ses bras autour de moi, la terre s'arrêta de tourner. J'étais en sécurité comme nulle part ailleurs. Je fermai les yeux et je priai pour que cet instant ne finisse jamais.


  La chanson était presque terminée lorsqu'il me repoussa légèrement. Je lus sur son visage beaucoup de tendresse. Doucement, il s'approcha, glissant ses mains sur mes hanches. Suspendue à son cou, je retins mon souffle tandis que mon corps s'impatientait. La musique avait changé, enfin je le crois, puisque les gens bougeaient vite autour de nous. Peu importe, attirés l'un vers l'autre, nos lèvres se trouvèrent. Les siennes étaient si douces que la sensation fut au-delà de mes espérances. Ce baiser me grisa du sentiment merveilleux qu'on appelait « l'amour ». Ce soir, il venait de tatouer son âme sur mon cœur. Peu importe ce que l'avenir nous réservait, il resterait le grand amour de ma vie.
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  Chapitre 1


  
    

    

    

    

  


  Le vent balayait mes cheveux alors que les rayons du soleil couchant disparaissaient doucement sur le fleuve. Le cœur léger, j'approchais un peu plus à chaque pas de mon miracle. J'accélérai le pas. Chaque fois que je me retrouvais loin de lui, j'avais l'illusion qu'il n'appartenait qu'à un rêve, qu'il se dissiperait si je ne posais pas immédiatement les yeux sur lui. Depuis trois ans déjà, je partageais sa vie et mes sentiments pour lui en étaient que plus profonds.


  Je tournai le coin de la rue Royale-sur-Mer, la maison de pierres se dressa enfin devant moi. Plus que quelques portes à franchir avant de revoir ma raison d'exister. Monsieur Cartier me fit entrer poliment et je me précipitai à la hâte vers sa chambre. Cette maison me donnait l'impression de traverser un labyrinthe sans fin avec toutes ses pièces et ses corridors interminables. La décoration était superbe certes, mais je n'étais toujours pas à l'aise devant tout ce luxe.


  Sa porte était entrouverte, je glissai un œil dans l'embrasure avant de frapper. Chaque fois, je ressentais le même soulagement de le savoir bien réel. Penché sur sa table à dessin, il fixait son œuvre d'un air songeur.


  Comme s'il avait senti ma présence, Sacha leva les yeux, puis posa son crayon pour venir à ma rencontre. Personne n'aurait pu croire, à voir nos retrouvailles, que nous n'étions séparés que depuis quelques heures à peine. Il me souleva de terre.


  — Tu as passé un bel après-midi?


  Il haussa les épaules, ce qui se traduisait par un « pas si mal » pour quiconque le connaissait. Il recula impatiemment la tête lorsque je voulus replacer une mèche de cheveux qui retombait sur son front. Je m'attardai alors à ses yeux, déçue de les trouver aussi perturbés que le matin même. Au fil des années, je m'étais habituée aux sautes d'humeur de Sacha. S'il s'était montré plutôt enjoué au cours des deux derniers mois, il était depuis quelque temps, particulièrement maussade. Ne restait plus qu'à attendre que les nuages gris passent, encore une fois.


  Je m'avançai pour voir ce sur quoi il travaillait. Tournant et retournant l'image dans tous les sens, je n'y voyais qu'un mélange de couleurs.


  — C'est beau ce que tu fais.


  Il regardait son travail, insatisfait comme toujours. Sacha étudiait en arts plastiques au cégep. Il passait le plus clair de son temps enterré sous ses pinceaux. J'étais son sujet préféré. Les murs de ma chambre croulaient sous mes portraits. Pour ma part, j'avais opté pour un programme en lettres.


  Rick frappa énergiquement à la porte.


  — C'est l'heure!


  De trois ans le cadet de Sacha, Rick était une véritable bombe d'énergie. Toujours partant pour faire la fête, il était habité par une rage de vivre. Physiquement, il ressemblait à Sacha, quoique plus petit de quelques centimètres. La plus grande différence se situait au niveau des yeux. On pouvait lire la provocation dans ceux de Rick. Des yeux vert forêt perçants qui en hantaient plus d'une.


  Leur personnalité différait énormément. Alors que Sacha représentait l'élégance, Rick illustrait l'exubérance. Impliqué dans tous les sports, comités, pièces de théâtre et autres trucs du genre, il mordait dans la vie à pleines dents.


  J'ai invité Guillaume.


  Le clin d'œil échangé entre les deux frères témoignait bien de leur complicité. Effectivement, inclure le petit frère dans une sortie était plutôt louche, quoique, avec Rick rien n'était impossible. Il avait toujours un mauvais coup à faire, une tape sur l'épaule à donner ou une chouenne à raconter.


  Son bras autour de ma taille, Sacha me guidait vers la sortie avec un calme absolu, alors que son frère nous racontait ses dernières prouesses sportives. Reculant à mesure que nous avancions, Rick menait à lui seul, une conversation animée allant jusqu'à mimer son meilleur coup ou à imiter le cri victorieux de son équipe au complet.


  Guillaume se joignit à nous, inquiet du déroulement de cette mystérieuse soirée. À 16 ans, il n'avait pas le même groupe d'amis, ni les mêmes intérêts. Passionné des mathématiques, il n'avait pas hérité du talent de ses frères pour les sports ou la musique. Il se tenait instinctivement à l'écart devant la relation fusionnelle de ses grands frères. Son physique aussi détonnait, avec ses cheveux châtains et ses yeux bruns. Il était mignon, mais Rick et Sacha appartenaient à une autre catégorie.


  D'un bref consensus, nous avons convenu de prendre la voiture de Sacha. De toute façon, j'étais la plupart du temps, la personne désignée pour ramener la BMW. Juste à côté, Rick avait stationné sa nouvelle Viper orange chromée, à l'image de son tempérament coloré. Le contraste entre les deux véhicules reflétait pleinement l'antipode de leur personnalité. Sacha nous conduisit à la soirée. Immobile, il n'avait pour expression qu'un pli au milieu du front, fatigué par les chamailleries de ses frères sur la banquette arrière. De son large éventail de contact.


  Rick prenait plaisir à courir les partys tout au long de la session. Notre quatuor se joignait donc au bal de temps en temps.


  Les gens s'agitaient toujours quand nous mettions les pieds quelque part, excités par la présence des frères Cartier. Les sourcils froncés, comme si le bruit soudain le dérangeait, Sacha salua poliment quelques amis avant de s'effacer avec Jeff. Heureux de le voir, ses traits se déridèrent un peu. Rick faisait quant à lui une entrée triomphale, serrant les mains et embrassant chaque demoiselle sur les joues.


  Je trouvai Léa, sans jamais toutefois perdre Sacha de vue. Le perdre de vue, ne serait-ce que quelques minutes, me tourmentait. Mes fins de soirée étaient moins intéressantes, voire dramatiques, depuis quelque temps. Ce n'était pas tant la quantité d'alcool qu'il pouvait ingurgiter qui m'inquiétait, que l'état de déprime dans lequel ça le mettait.


  — Jenny, je te parle!


  Le ton irrité de Léa me saisit.


  — Excuse-moi, qu'est-ce que tu disais?


  Mes yeux alternaient de Sacha à Léa, aussitôt que l'un des deux se mouvait. Léa soupira.


  — Fais-lui confiance, il est de bonne humeur ce soir.


  Je regardai mon amie de front. Elle connaissait bien mal Sacha pour affirmer une chose pareille. Son sourire était fade, son regard indifférent aux gens devant lui, mais surtout, il portait trop souvent son verre à ses lèvres. Léa tira mon bras.


  — Ça va bien se passer, Jeff est avec lui.


  Je remarquai Chelsy Messier qui sautait dans les bras de Rick. Il faut croire qu'ils avaient recommencé à se fréquenter. Il nous était familier de les voir sporadiquement en couple. Ils avaient passé leur adolescence ensemble et ils partageaient depuis une relation bien particulière. Aussi excentrique l'un que l'autre, ils avaient fait leurs premières expériences ensemble, tous domaines confondus.


  Sacha passa derrière moi en frôlant ma joue d'un léger baiser. Allait-il déjà se chercher un autre verre? J'attrapai sa main juste à temps pour le retenir. Je m'approchai pour l'embrasser un peu plus longtemps. Moi, qui avais tendance à oublier le public qui nous entourait, il fut le premier à se redresser pour accepter le verre qu'un bouffon lui tendait. Le visage de Jeff au loin était dur et rempli de reproche à l'intention de cet insignifiant.


  Ses bras autour de mes épaules, je profitais de sa présence derrière moi. L'air complètement détaché de la conversation sur la mode qui animait mes amies, il regardait devant lui. Rick lui fit de grands signes pour l'inviter à danser. D'une seule et longue gorgée, il finit son verre avant de m'embrasser.


  Sacha et Rick sur un plancher de danse, c'était la paire du siècle. Les regarder exécuter avec une synchronisation parfaite toutes sortes de chorégraphies était un véritable spectacle. À notre plus grand bonheur, quoique moins doué, Guillaume se joignit à eux. Ce fut touchant de les voir se tomber dans les bras fiers de leur performance.


  Rick présentait une fille plutôt moche à Guillaume lorsque je vis que Sacha ne dansait plus. Je fouillai la pièce du regard. Il n'était nulle part.


  *******


  Rester immobile sur la musique m'était insupportable. Tel un cheval de course sur la ligne de départ, mon cœur fervent attendait le premier tempo. S'ensuivait alors une explosion de satisfaction où chaque mesure consolait mon cœur jusqu'à le faire sourire. Pourtant ce soir, je ne ressentis pas l'effet escompté. Au contraire, le son criait dans mes oreilles et la proximité des danseurs qui me cognaient du coude m'agressait.


  C'était plus calme à l'extérieur et je marchai un peu, frappé par un vent frais annonciateur de pluie. Je contournai la haie de cèdres pour échapper au bruit assourdissant de la fête au loin. Un banc délavé, entouré de fleurs mortes, avait été abandonné. Il avait dû servir autrefois de décoration. Or, les deux planches servant de siège se courbèrent sous mon poids.


  Je ne savais plus depuis combien de temps j'étais là, à rouler l'alcool dans ma bouche, quand plusieurs pieds apparurent devant moi. Je relevai la tête, pris d'un vertige, Jeff était seul, mais je le voyais en double pour ne pas dire en triple.


  — Jenny te cherche partout.


  Il prit ma bouteille presque vide pour en boire une gorgée en toussant, surpris par le goût prononcé. Je m'étirai pour la reprendre, mais il vida plutôt son contenu par terre.


  — Ça suffit pour ce soir...


  Il s'accroupit et j'eus la sensation de tournoyer autour de lui.


  — Non, ça me fait du bien.


  — C'est pour ça que tu pleures?


  Pleurais-je vraiment? Je fermai les yeux, je n'avais ni l'envie ni la présence d'esprit pour argumenter avec lui.


  *******


  Mon cœur fit trois tours. Sacha était assis sur un banc minable. Son regard était vitreux et une bouteille de Vodka vide dormait à côté de lui, signe évident qu'il était passé du plaisir à la déprime. Agenouillé devant lui, Jeff était manifestement accoutumé à gérer cette situation.


  Sacha était chanceux d'avoir quelqu'un comme Jeff dans sa vie. Il était d'un support inconditionnel et un allié précieux. Dès le début de ma relation avec Sacha, il m'avait mise en garde, m'informant des hauts et des bas qu'il vivait périodiquement. C'était déstabilisant pour moi de ne jamais savoir à quoi m'en tenir, mais avec le temps, je m'étais fait une raison. C'était un mince défaut à tolérer pour être aimée par l'être le plus extraordinaire au monde.


  Léa s'approcha calmement.


  — Est-ce que tu veux partir tout de suite?


  — Non, je veux rester encore un peu.


  Elle voulait me protéger, nous savions tous que ça allait mal finir. Dans ces moments-là, Sacha pouvait se montrer plutôt amer envers ceux qui osaient le déranger. L'envie d'aller le voir était néanmoins plus forte que la raison. Jeff se leva à mon arrivée, échangeant un regard lourd de sens avec Léa.


  Je poussai la bouteille plus loin pour m'asseoir à sa place. Le banc branla, mais Sacha resta immobile. Immédiatement, je sentis sa froideur alors qu'il repoussa ma main qui voulait prendre la sienne.


  — Laisse-moi tranquille.


  Je me demandai, l'espace d'un instant, s'il allait sangloter ou vomir. Le quitter était difficile, mais supporter son indifférence était intolérable.


  — Bonne soirée, fais attention à toi.


  Il posa sur moi des yeux perdus, un mélange de mélancolie, de déception et de sévérité. Il était épeurant. Le cœur dans la gorge, je le laissai vivre sa peine, pour retrouver Léa qui m'attendait les bras ouverts.


  *******


  Je dansais un slow des plus excitants avec Chelsy quand Jeff vint m'informer du départ de Jenny. Sacha était assis dans un coin, les joues en larmes. J'étais déçu, voir mon grand frère se mettre dans un état aussi lamentable m'énervait. Un scénario qui se répétait trop souvent depuis quelque temps. J'avais de moins en moins de patience contrairement à Jeff qui essayait encore de le rassurer. Guillaume vint aux nouvelles et, à nous trois, nous formions un parfait demi-cercle devant Sacha.


  — Qu'est-ce qu'il a?


  Je pris un ton détaché pour ne pas l'inquiéter inutilement. Il était trop jeune pour comprendre les états d'âme de Sacha.


  — Il ajuste trop bu, on va le ramener à la maison.


  Aidés de Jeff, nous l'avons soulevé de terre malgré ses protestations. Le traînant jusqu'à sa voiture, j'envoyai un baiser désolé à Chelsy.


  Même si j'avais inhalé quelques bouffées de cannabis, je jugeai que j'avais encore les facultés pour conduire. Je me sentais toujours étrange derrière le volant de la BMW, cette voiture était bien trop classique pour moi. Pour une fois, je m'appliquai à suivre les limites de vitesse du boulevard Malcolm-Fraser. Tout ce qui appartenait à mon frère était de l'or.


  J'eus un fou rire en apercevant Guillaume dans le rétroviseur. Pauvre petit, j'aimais bien me payer sa tête. Malheureusement pour lui, il était le bébé de la famille. Très jeune, j'ai décidé que j'admirerais mon grand frère et que je martyriserais Guillaume qui venait voler ma place de bébé chéri. J'ai toujours pris plaisir à lui faire la vie dure. Sacha s'était endormi et Guillaume m'aida à le transporter jusqu'à sa chambre. Il ouvrit un œil, le temps de nous dire un « désolé » pendant que nous le laissions tomber sur son lit.


  Malgré tout, j'aimais prendre soin de lui. Je l'aimais infiniment! Enfant, il était d'un raisonnable agaçant. Toujours poli, je ne me rappelle pas avoir vu mes parents le punir, à part les fois où il avait pris sur son dos quelques-unes de mes bêtises. Il ne disait jamais un mot plus haut que l'autre, obéissait au doigt et à l'œil. Tout mon contraire.


  Ce n'était probablement pas un hasard s'il avait eu droit à sa première voiture pour ses 16 ans, alors que je dus patienter jusqu'à mon 18eme anniversaire le mois dernier. Sacha n'a jamais été exigeant, comparativement à moi qui ai largement usé de mon talent de manipulateur pour profiter de la fortune de nos parents. D'ailleurs, selon moi, il était beaucoup trop sage. Il passait tout son temps dans sa chambre à jouer de la guitare ou à dessiner. À côté de lui, j'avais l'air d'un vrai débauché. Son prénom aussi était beaucoup plus prestigieux que le mien, Richard, supposément en l'honneur de mon arrière-grand-père. Tout un honneur! Toutefois, malgré la perfection énervante de mon frère, il n'y avait pas de compétition entre nous, je le respectais.


  Je repliai la couverture sur lui. C'était irritant d'être si proche de lui et de ne rien comprendre à sa tristesse. D'aussi loin que je me souvienne, Sacha a toujours été mélancolique. Il n'était pas rare de le retrouver silencieusement en larmes au fond d'une garde-robe. Toute la famille s'était habituée à ses montagnes russes, mais depuis quelques semaines, c'était pire. Il se plaignait de fatigue, d'insomnie et de manque d'appétit. Je voyais toujours de la lumière sous sa porte quand je rentrais au petit matin.


  Je m'assis quelques minutes sur son lit. Sa chambre était légèrement plus grande que la mienne, mieux décorée aussi. A moins que ça ne soit parce qu'elle était toujours impeccablement rangée? Je n'ai jamais eu d'intérêt pour garder un endroit en ordre. Tout dans la chambre de Sacha était méticuleusement aligné, comme si ça le sécurisait. Les papiers sur sa table à dessin étaient classés par couleur et par grandeur, ses crayons se tenaient au garde à vous dans leur compartiment respectif.


  Ses murs regorgeaient de tableaux. J'aimais beaucoup le regarder dessiner, même si mes connaissances en art étaient nulles. Sacha avait une énorme bibliothèque où il y rangeait par ordre alphabétique tous les manuscrits qu'il avait lus. Je n'ai jamais compris les gens qui lisaient pour le plaisir. Lire était, selon moi, un mal nécessaire, non un passe-temps. Juste à côté, ses trois guitares étaient soigneusement installées sur leur support. C'était probablement ce qu'il possédait de plus précieux dans sa vie, outre Jenny évidemment.


  Sacha était un musicien dans l'âme. Côtoyer quelqu'un qui maîtrisait, à peu près n'importe quel instrument était un peu frustrant. Pour ma part, je me débrouillais, mais je n'avais pas son talent brut. Sacha dormait paisiblement maintenant, j'éteignis la lumière derrière moi.


  C'était bizarre de me retrouver seul dans ma chambre si tôt. Je mis une musique rythmée, tout en parcourant distraitement mes courriels. Je n'aurais qu'un simple téléphone à faire pour passer une nuit passionnée, mais sagement je sortis pour lancer au panier.


  



  Chapitre 2


  
    

    

    

    

  


  Je ne savais plus où j'étais, mon corps refusait de bouger. Toutefois, j'avais le sentiment que mon environnement avait changé. J'étais presque certain d'être seul et surtout, je n'entendais plus de bruit, excepté le sang qui cognait sur mes tempes. Mon cœur battait vite tandis que ma vessie voulait exploser. Dans un craquement, j'étirai un bras, reconnaissant un tissu lisse et moelleux, j'étais dans un lit. Pourtant j'avais la désagréable impression d'être en mouvement, comme si quelqu'un s'amusait à faire tourner le lit sur lui-même. Je m'accrochai au rebord pour éviter de tomber. Si le remous ne cessait pas bientôt, j'allais assurément vomir.


  J'entrouvris les yeux pour les refermer aussitôt. Ce n'était pas seulement le lit, mais toute la pièce qui tournait. Je reconnus quand même ma chambre. J'essayai de me rappeler comment j'y étais arrivé, mais mes souvenirs étaient embrumés, plus qu'un grand trou noir dans ma mémoire. Et Jenny, où était-elle?


  La turbulence s'accentua, mon mal de cœur aussi. Je me concentrai pour me remémorer l'emplacement exact de la salle de bain. Si je réussissais à m'asseoir, ce qui me semblait déjà une mission impossible, je n'aurais plus qu'à courir quelques mètres en ligne droite. La première chose que je verrais serait la douche, puis le lavabo et enfin la toilette au fond à droite. Je comptai plusieurs fois jusqu'à dix pour me donner du courage, puis je me lançai.


  *******


  Habitué à des lendemains de veille plus houleux, il était agréable de me réveiller sans douleur. Paresser au lit était une jouissance, mais ce matin j'avais encore plus hâte de savoir comment allait mon grand frère. Il était déjà dehors. Sacha avait deux endroits de prédilection où nous étions certains de le trouver, sa chambre et un saule pleureur en retrait derrière la maison. La tête lourdement posée contre le tronc, il avait l'air exaspéré. Le ciel était très sombre, un orage se dessinait au loin.


  — Bon matin.


  J'eus droit à un sourire forcé. Il était blême, ne souhaitant visiblement pas fraterniser. Je me contentai donc de m'asseoir silencieusement à ses côtés. Un exercice difficile dans mon cas puisque mon esprit bouillonnait d'idées à raconter. Le silence m'avait toujours ennuyé.


  Jenny apparut au loin et Sacha soupira. Son regard était anxieux, les états d'âme de son amoureux devaient être encore plus durs à supporter pour elle que pour quiconque. Jolie et délicate, elle était totalement le genre de jeune femme que tout homme souhaitait protéger et cajoler. Elle formait un couple sensationnel avec Sacha, partageant sa classe et son charisme. L'amour qui les animait était déroutant. Aussi silencieux et discret l'un que l'autre, jamais je ne les avais vus se disputer. D'un clin d'œil pour l'encourager, je les laissai seuls. Dans sa tourmente, Sacha manquait parfois de tact et j'aurais au moins aimé m'assurer qu'il fasse un effort de courtoisie.


  *******


  Je courus chez lui, impatiente de retrouver Sacha. J'étais toujours soulagée les lendemains de veille de le retrouver égal à lui-même. On m'indiqua qu'il était dehors. Leur demeure était dotée d'un immense terrain où trônait un paquet d'installations plus ou moins utiles. Sacha était assis au loin sous son arbre avec Rick.


  J'eus un drôle de pressentiment en ne voyant pas son visage s'animer. Rick se leva, les traits tendus. Quant à Sacha, il avait l'air complètement épuisé, soit la soirée avait été plus difficile que je ne le pensais, soit il n'était pas content de me voir. Me poser la question était encore plus douloureux que de le vivre réellement.


  — Tu n'aurais pas dû venir, je ne suis pas en forme aujourd'hui.


  Il ne m'avait même pas regardée. Je n'étais pas habituée à si peu d'intérêt de sa part. J'en fus déstabilisée. Le tonnerre roulait au loin, mais la pluie tombait déjà sur mon cœur. Je m'abaissai à ses côtés, premièrement pour reprendre mon calme, mais aussi pour essayer de comprendre ce qui lui arrivait. Avant même que j'ouvre la bouche, il sauta sur ses pieds.


  — J'ai besoin d'être seul.


  Il me parut gigantesque, comme ça debout devant moi. Je fixai ses yeux, figée de les voir si bleus et si exaltés à la fois. Promptement, il se pencha pour me soulever de terre. Je ne sais trop quelle expression j'arborais, mais en une seconde il passa de l'horreur à la stupéfaction.


  — Je suis désolé.


  Il était redevenu lui-même. Mon premier réflexe fut de courir, déboussolée par son comportement imprévisible. Il lui était déjà arrivé quelques fois de se montrer impatient, mais jamais il n'avait été aussi intolérant. Une réaction de la sorte en état d'ivresse pouvait toujours se justifier, mais totalement inexpliquée dans un contexte comme ce matin. Si au moins, il daignait parfois se confier, je pourrais peut-être comprendre quelque chose.


  *******


  J'en étais à ma troisième rôtie quand Jenny traversa le jardin en courant. Renversant mon jus d'orange dans l'énervement, je me précipitai pour vérifier que Sacha se portait bien. Le spectacle qui se déroulait à quelques mètres de moi était traumatisant. La pluie tombait finement tandis que Sacha frappait à grands coups de pied sur le pauvre arbre. Devais-je intervenir? Je jugeai que non, certain qu'il s'en prendrait à moi si je tentais de l'arrêter. Je restai donc à l'écart, l'observant se traiter de tous les noms. Je m'inquiétais sérieusement de ce qui avait bien pu se passer pour le mettre dans un état pareil. À bout de force, il leva la tête vers moi. Était-ce la pluie ou des larmes qui trempaient son visage? Peu importe, son expression glaçait le dos.


  J'étais quelqu'un de foncièrement heureux dans la vie, comprendre son mal de vivre était donc une mission impossible. Comment pouvait-il être si désespéré à 21 ans? Je comprendrais, s'il avait une raison majeure d'être malheureux. Pourtant, exceptionnellement beau et talentueux, Sacha avait tout pour être comblé. Riche et aimé de tous, il avait une copine extraordinaire, une famille aimante et des amis précieux. Pourtant, il avait toujours cette fichue lueur triste au fond des yeux.


  Quand il a commencé à fréquenter Jenny, nous avons cru que s'en était terminé de ses épisodes de morosité. Plusieurs mois durant, il a été survolté, animé et enjoué. Pour tout dire, je crois qu'il jouait plus de mauvais tours que moi. Il nous était grisant de le voir aussi bien. Cependant, au fil du temps, ses cafards passagers ont refait surface peu à peu.


  Sans dire un mot, il s'éloigna, créant ainsi un doute dans mon esprit. Devais-je le suivre ou le laisser tranquille? Il tourna à gauche, en direction de chez Jenny.


  Toute la journée, je tournai en rond, essayant de faire quelques devoirs. Les travaux en cinquième secondaire étaient injustement démesurés. Paresseux, je n'avais habituellement pas à supplier mon frère très longtemps pour lui soutirer les réponses. J'aurais peut-être les mêmes notes que lui si je consacrais à mes études autant de temps que j'accordais aux activités parascolaires. J'avais hâte d'entrer au cégep, même si j'étais loin d'être convaincu d'en avoir la maturité. Je ne savais toujours pas quoi faire de ma vie. J'avais alors choisi le théâtre.


  *******


  Je réfléchissais encore quand Sacha apparut dans mon cadre de porte, fidèle à sa position habituelle, ses cheveux collés sur son front par la pluie. Il avait toujours cette même façon de s'introduire dans ma chambre. Normalement, j'avais droit à un beau « bonjour » ce qui, à voir ses yeux luisants de larmes, ne risquait pas d'arriver ce matin. Je lui tendis la main, mais il ne broncha pas. Comment lui expliquer qu'il pouvait avoir confiance en moi, peu importe ce qui le tourmentait, je serais là pour l'aider. Malgré les derniers incidents, je savais qu'il m'aimait profondément. D'ailleurs, il me jurait que ses états d'âme n'avaient rien à voir avec les sentiments qu'il éprouvait pour moi.


  — Jenny?


  Il se tut, laissant planer un suspense intolérable. Je le sentais sur le point de me dire quelque chose que je n'étais pas certaine de vouloir entendre.


  — Je ne suis pas un type pour toi.


  Il était qui pour juger de ce qui me convenait ou non? Incapable de prononcer un mot, je me sentis tomber au fond d'un puits, me débattant pour en sortir. Aveuglée par les larmes, j'avançai jusqu'à lui d'un pas hésitant. Ses mains entourèrent mon visage, ce qui pansa temporairement ma blessure.


  — Je deviens fou et tu n'as pas à subir ça.


  Je compris que pour lui, prononcer ces paroles lui était aussi douloureux, qu'à moi de les entendre. La panique me gagnait, mes idées s'entremêlaient et je cherchais à tout dire en même temps.


  — Non, tu ne peux pas faire ça, je ne pourrais pas vivre sans toi. Tu n'as pas le droit de me quitter!


  Je me serais traînée à ses pieds s'il l'avait fallu, mais je ne le laisserais pas s'en sortir aussi facilement. Je devais avoir l'air au bord de la folie parce qu'il s'adoucit aussitôt pour me serrer violemment contre son torse, comme s'il était tout aussi soulagé que moi par cette proximité.


  — Chut! Je t'aime!


  Je décidai de le croire, de toute façon c'était la seule chose qui importait vraiment, le reste n'était qu'un grain de sel dans l'océan.


  *******


  Quand je sortis de chez Jenny, je ne me sentais pas tellement mieux, même si j'avais dormi quelques heures. La pluie avait cessé et le soleil brillait trop fort pour mes yeux, intensifiant la douleur lancinante à mes tempes. Pour n'avoir rien mangé de la journée, j'avais la bouche pâteuse alors que mon estomac menaçait un haut-le-cœur imminent. Sans savoir où aller, j'enjambai les trous d'eau laissés par l'orage, ne regardant rien d'autre que le bout de mes souliers.


  J'avais été effrayant avec Jenny. Il n'y avait que la peur et l'inquiétude sur son visage d'ange. Pourquoi ne s'était-elle pas sauvée quand je lui en avais donné l'occasion? J'avais, jusqu'à ce matin, toujours été en mesure de garder un certain contrôle sur ma démence. Comment ai-je pu faire du mal à la personne qui était toute ma vie? J'étais le pire des égoïstes avec Jenny. Elle pourrait avoir beaucoup mieux ailleurs. Un démon habitait mon âme et elle n'avait pas à subir mes sortilèges.


  Je relevai la tête pour voir où j'étais. Debout au milieu des arbres et des oiseaux qui chantaient, la grève fourmillait de gens radieux. Ma propre vie en pause, j'étais fasciné par le portrait qui s'offrait devant moi. Un vieillard fouillait dans une poubelle, ses mains étaient usées et crasseuses, pourtant son visage s'illumina à la vue d'un insignifiant restant de biscuit à moitié mangé. Un peu plus loin, une pefite fille un peu ronde courait dans les bras de sa mère qui l'attendait assise sur un banc. Un couple avait laissé leurs vélos dans l'herbe, partageant une crème glacée, entrelacé sous un arbre. Alors, c'était bien vrai, tout le monde n'avait pas un cœur aussi lourd que le mien.


  Je laissai ce décor auquel je n'appartenais pas pour marcher sans m'arrêter. J'aboutis enfin au seul endroit où je trouvais la sérénité. Assis au comptoir, je n'eus pas besoin de dire quoi que ce soit, Julie, une grande rousse aux yeux verts, déposa devant moi un double whisky sur glace. Ce n'était probablement pas la bonne chose à faire, mais au moins, quand la tête me tournait, mon cœur dansait lui aussi. Existait-il un autre remède pour les âmes anéanties?


  *******


  Je faisais encore semblant de faire mes travaux quand mon cellulaire chanta. Je lus le nom de mon frère sur l'afficheur, mais je ne l'entendais pas très bien avec tout le bruit de fond.


  — Viens me chercher!


  J'avais saisi l'essentiel. Je savais ce que ça signifiait. Il lui arrivait de s'arrêter dans un bar, toujours le même, sur St-Étienne, pour cuver sa peine. Il avait vraiment marché jusque-là? Normalement, Jeff était le premier sur sa liste de taxi, manifestement, ce soir j'étais l'élu. Sa consommation abusive d'alcool au cours des dernières semaines me préoccupait. Ce n'était plus un divertissement, mais une échappatoire.


  La soirée était jeune et l'endroit relativement désert. Instinctivement, je cherchai Sacha dans chaque recoin de la salle au niveau du sol. Je ne m'étais pas trompé, il était écrasé au fond sur le plancher de danse. L'image était dure à regarder. Un être avec autant de potentiel se mettre dans un tel état de déchéance. Être aimé par autant de monde et ne pas s'aimer soi-même. Quelle ironie?


  Je m'accroupis, lui arrachant son verre des mains. Il me regardait, mais je n'étais pas certain qu'il me voyait vraiment. Des gouttes de sueur perlaient sur son front et son chandail était mouillé. Soit il avait renversé son verre, soit il s'était vomi dessus, mais à l'odeur et à son teint vert, je penchai plutôt pour la deuxième option.


  — Qu'est-ce qu'on va faire de toi?


  Il était hors de question de le ramener à la maison aussi mal en point. Aussi bien épargner, encore une fois, ce spectacle à mes parents. Appuyé sur mes épaules, Sacha avançait un pied devant l'autre sous mes encouragements. Un grand costaud eut pitié de moi et m'aida à le transporter dehors.


  L'appartement de Jeff était la plupart du temps la terre d'accueil des soûleries de mon frère. De toute façon, il était beaucoup plus habile que n'importe qui pour le raisonner. Il l'accueillait toujours généreusement, sans jamais le juger. Si Sacha avait pleuré pendant tout le trajet, il bafouillait maintenant une suite de phrases incompréhensibles. J'étais soulagé de voir Jeff prendre la relève.


  — Sacha, regarde-moi!


  Voyant qu'il ne lui obéissait pas, il lui saisit fermement le bras pour forcer mon frère à arrêter son délire.


  — Elle est terminée cette journée-là. D'accord?


  Le regarder le consoler était émouvant. Je m'éloignai, presque jaloux de leur relation. Il ne lui trouvait pas d'excuse, ne lui faisait pas la morale, il était présent pour lui, point. N'ayant pas été gâté par la vie, avec des parents infortunés et peu présents, il était presque devenu, avec le temps, un membre de notre famille à part entière. Il était un garçon poli et aimable, mais surtout, nous reconnaissions qu'en sa présence Sacha était paisible. Il avait toujours accepté et respecté la personnalité compliquée de notre frère sans tenter de le changer, apprenant plutôt à le comprendre. D'un coup d'œil maintenant, il savait décoder l'humeur de Sacha.


  Celui-ci criait encore sa douleur intérieure et pendant que je refermais la porte de l'appartement, le laissant aux soins de Jeff, je remerciai le ciel de trouver la vie si belle.


  



  Chapitre 3


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Il y avait déjà beaucoup de voitures lorsque j'arrivai chez Sacha. Le groupe était toujours plus nombreux quand c'était au tour des Cartier de recevoir. Non seulement tout le monde voulait profiter des installations luxueuses de la maison, mais Rick était un as dans l'organisation d'une soirée parfaite. A voir les voitures colorées bien alignées avec sa Viper, il était évident que la soirée serait majoritairement composée de ses amis. Rick était à l'extrémité de la grande allée, sa chemise blanche créant un beau contraste avec la moto noire sur laquelle il était assis, le regard envieux. Caressant la carrosserie presque sensuellement, le propriétaire, dont l'habit de cuir était trop serré sur lui, était fier de lui vanter son engin. La poitrine cambrée, celui-ci passa une main dans ses cheveux noirs en étirant ses lèvres de façon exagérée. Ses dents étaient si blanches et droites qu'elles paraissaient coupantes, voire même menaçantes.


  Pressée de rejoindre la raison de ma présence ici, je suivis les guirlandes de lumières qui dessinaient le pourtour de la terrasse. Une musique d'ambiance jouait des haut-parleurs et il y avait encore plus de gens que de voitures. J'allais mettre le pied sur l'unique marche de pierre lorsque quelqu'un me prit par-derrière pour me soulever de terre, donnant ainsi un soubresaut à mon cœur. Je reconnus tout de suite la fougue et l'odeur de Rick.


  — Si tu cherches Sacha, il est dans sa chambre.


  Rick adorait recevoir. Naturellement, il accueillait les invités, leur offrait à boire avec son sourire irrésistible. Je ne voyais pas Léa ni Jeff, mais Guillaume était au salon rivé à son ordinateur portable. Il trouvait beaucoup plus de plaisir à pianoter sur son clavier qu'à faire la fête avec les autres. Il releva brièvement les yeux quand je lui tapai deux petits coups sur la tête pour le saluer.


  Le corridor pour me rendre à la chambre de Sacha était sombre, seule une lueur filtrait de par sa porte. J'entendais le son de sa guitare. Il était probablement assis au bout de son lit, une cheville posée sur son genou inverse, les yeux brillants comme à chaque fois que ses doigts dévoraient son instrument préféré.


  Il n'était finalement pas du tout comme je l'avais imaginé et je reculai silencieusement. Il écrivait sur ses partitions, debout, un pied remonté sur sa chaise pour soutenir sa guitare sur son genou. Je fus surprise de le voir utiliser sa main droite. Sacha était capable, s'il en faisait l'effort, d'écrire des deux mains, mais il se servait la plupart du temps de la gauche. Pour lui, composer une chanson était comme un rituel religieux où il récitait sa prière dans une espèce de transe. Un tremblement de terre pouvait détruire la moitié de la maison qu'il ne broncherait pas. Je le regardai jouer et recommencer la même mélodie pendant de longues minutes avant de lui laisser son intimité. Il y avait quelque chose de pudique et de personnel dans sa façon d'écrire la musique qui nous mettait mal à l'aise.


  *******


  J'aimais la frénésie qui régnait dans ce genre de soirée. M'amuser entouré de filles, de musique et d'alcool, c'était le paradis. J'avais toutefois dû user de mon talent de manipulateur pour pousser mes parents à sortir et nous laisser la place. Je terminais toujours mon discours de persuasion avec un seul mot : « Sacha ». C'était l'argument principal qui les faisait céder à tout coup. Avec lui dans les environs, il n'y avait aucun danger de débordements. Il appliquait les règles encore plus sévèrement que nos parents eux-mêmes.


  Je décidai d'aller voir Chelsy qui dansait déjà. Danser était ma passion et j'aimais me laisser emporter par le rythme. C'était peut-être le seul domaine où je surpassais Sacha. En réalité, pas vraiment, mais notre style était différent. Il était plus fluide et gracieux alors que j'étais vif et dynamique. Chelsy était sans aucun doute ma partenaire préférée. Très sensuelle dans ses mouvements, c'était toujours excitant de bouger avec elle, devinant chacun de ses pas. Elle était particulièrement belle ce soir avec ses longs cheveux bruns qui me frôlaient chaque fois que je la faisais tourner un peu trop vite. N'empêche, notre relation commençait à me peser et j'avais envie d'aller voir ailleurs.


  Chelsy Messier était mon âme sœur ou plutôt, ma meilleure amie. Nous avions tout partagé ensemble. Je l'ai toujours aimé, mais je ne lui avais jamais rien promis. En réalité, pour avoir fait l'amour pour la première fois à un âge honteusement jeune, ils nous étaient maintenant naturels de flirter ensemble pour assouvir nos désirs sexuels en période de célibat. Nous ne nous posions pas de questions et ne parlions jamais d'avenir, laissant l'autre libre de vivre ses expériences. D'ailleurs, je n'entretenais aucune relation à long terme avec les filles. Pour moi, un mois paraissait un an pour quelqu'un comme Sacha. J'étais honnête avec elles, mais malheureusement la plupart s'accrochaient un peu trop facilement. Pas que je voulais volontairement faire souffrir mes conquêtes, mais j'avais soif de passion et le jeu de la séduction m'enivrait. J'aimais les femmes tout simplement.


  Chelsy avait une place unique dans mon cœur, mais elle ne pouvait à elle seule satisfaire tous mes fantasmes. J'avais besoin de connaître autre chose. C'était cependant réconfortant de la savoir disponible quand j'en avais envie. J'étais même parfois un peu jaloux quand c'était à son tour de sauter la clôture, car elle ne se gênait pas non plus. Qu'importe, en ce moment, j'étais décidé à passer à autre chose, du moins pour l'instant.


  *******


  Léa était assise sur le rebord de la piscine à faire des ronds dans l'eau avec ses orteils. J'enlevai mes souliers pour faire de même. Quelques-uns étaient déjà dans le SPA alors que d'autres se disputaient un match de basket-ball. Je surpris Léa à échanger plusieurs regards complices avec Jeff au-dessus de la piscine. Il était beau, grand, brun, la peau légèrement basanée. Il avait déjà déclaré son amour à Léa, mais mon amie hésitait encore pour toutes sortes de raisons stupides du genre : « Comment savoir s'il est vraiment l'homme de ma vie? ». Léa anticipait toujours les problèmes avant même qu'ils ne se présentent.


  Seulement quelques minutes s'étaient écoulées lorsqu'un frisson parcourut tout mon corps. Je me détournai brusquement, Sacha était dos à moi avec quatre types, dont Jeff, bien sûr. Attirée comme un aimant, je m'approchai. Même en petit groupe, il se plaçait toujours un pas en retrait des autres, mais au moins il avait l'air de bonne humeur.


  Il avait été particulièrement rayonnant ce dernier mois. L'orage était peut-être passé. Chaque fois qu'il remontait la pente, j'avais cette naïveté de croire son état de gaieté permanent. Je savourais pleinement ces moments où, tout ce que je pouvais lire dans son regard, c'était l'amour qu'il me portait.


  J'agrippai sa taille par-derrière pour glisser mes mains dans ses poches. Me coller ainsi à lui était magique. Il baissa la tête vers moi, me faisant passer gracieusement sous son bras où nos doigts s'entrelacèrent. Il avait les yeux brillants et son sourire en coin. Il se permit même de m'embrasser quelques secondes avant de retourner son attention sur la conversation qui s'animait autour de nous. Seule ombre au tableau, il avait un verre dans les mains dont l'odeur de l'alcool pur me brûlait les narines.


  — Hé! Sacha, chante-nous quelque chose!


  Il eut un sourire gêné, mais il saisit sa guitare. Sacha refusait rarement ce genre de demande spéciale. L'entendre chanter était définitivement le moment tant attendu de nos soirées. Évidemment, la terrasse avait un espace réservé pour l'occasion où l'on retrouvait tout l'équipement essentiel à un spectacle rock d'envergure. Il y avait même une table à DJ, le jouet préféré de Rick et un karaoké, pour les plus audacieux.


  Sacha était toujours resplendissant, voire différent, derrière un micro où il semblait libéré de sa tristesse infinie. La guitare faisant partie de sa vie depuis l'âge de cinq ans, il avait cette façon envoûtante de nous transporter dans son univers. Il y allait d'une interprétation bien personnelle de « The Story » de Brandi Carlile. Certes, sa voix était unique, mais c'est l'ensemble de son charisme qui vous bouleversait le cœur. Les invités furent séduits par sa performance, ne se gênant pas pour lui dire qu'il aurait intérêt à troquer le dessin pour la musique. Une remarque qui l'amusait. La musique était pour lui une passion au même titre qu'un passe-temps, jamais il ne pensait en faire un métier.


  Rick prit la relève, ce qui changea du coup l'ambiance de la fête. Si Sacha était intense venant nous chercher les tripes, Rick donnait envie de s'éclater. Chelsy se joignit à lui. À eux deux, il nous offrait un duo toujours très sexy quand ils se laissaient emporter par la cadence.


  Sacha recevait encore des félicitations quand je réussis à m'accrocher à son cou. Il était encore étonné que les gens soient tant en admiration devant lui, complètement inconscient de son potentiel. Avec le talent et le physique qu'il avait, il pourrait aisément être un artiste adulé.


  — Tu es magnifique.


  Il prit ma main et je le suivis, un sourire complice sur les lèvres. Assis sous son arbre, le bruit des fêtards en sourdine, je m'amusais à entremêler nos doigts. Nous sommes restés ainsi silencieux de longues minutes à nous regarder dans les yeux.


  Comme à chaque fois que je lui jouais un peu trop longtemps dans les cheveux, Sacha s'endormit, recroquevillé dans mes bras. Je passai donc des heures à glisser minutieusement mon index sur son visage pour en apprendre les lignes par cœur. Pas une seule fois, il ne remua. Au contraire, sa tête s'alourdissait sur mon épaule. Et même si je savais que ce n'était que temporaire, il était bon d'entendre sa respiration régulière et paisible.


  *******


  Deux personnes fumaient un joint au fond de la terrasse. Je regardai vivement autour pour voir si Sacha était dans les parages. Mes parents avaient clairement donné leur accord pour cette soirée à la condition de ne pas faire entrer de drogue sur la propriété. Sacha s'acharnait à respecter ce règlement. Ne le voyant nulle part, je me joignis à eux.


  Ce n'est qu'en fin de soirée, pendant un slow et après avoir bu quelques verres de trop, que j'eus le courage de parler à Chelsy.


  — Je vais avoir besoin d'une pause.


  Elle se cramponna à mon cou, évidemment, elle savait ce que cela voulait dire. La nuit était avancée et nous n'étions que quelques couples encore enlacés. Les invités partaient peu à peu, satisfaits d'avoir bien mangé et bien bu à mes frais. Les guirlandes de lumières étaient un peu amochées et l'eau du SPA semblait avoir changé de couleur, mais le parterre et les précieux rosiers de ma mère avaient survécu.


  Le souffle de Chelsy sur ma joue et son murmure à mon oreille ranimèrent mon insatiable désir pour elle.


  — Pas tout de suite.


  Elle me tira par la main d'un geste invitant. Elle nous dirigeait lentement vers ma chambre, un chemin qu'elle connaissait par cœur. Je refermai la porte pendant qu'elle retirait déjà son chandail dans un geste urgent.


  Avide de ses attraits, je frôlai ses épaules jusqu'à son poignet, en passant par son ventre, pour enfin arriver à sa dentelle. Le tissu presque transparent dévoilait un sein qui se moulait parfaitement à ma main. Elle ferma les yeux alors qu'un souffle impatient sortit de sa gorge. Elle se tourna aux baisers que je déposai dans son cou et nos lèvres se rejoignirent moins sauvagement qu'à l'habitude. Rapidement, elle me fit face en arrachant les six boutons noirs de ma chemise. Sans quitter mon regard, elle s'agenouilla et ce fut à mon tour de fermer les paupières, appréciant ce moment de grâce. Je sentais dans ses mouvements, toute la déception et la résilience qu'elle vivait. Je me jurai donc de lui laisser un souvenir impérissable. Je poussai ce qui encombrait mon lit avant de prendre Chelsy dans mes bras pour l'y déposer. Je pris le temps d'embrasser chaque parcelle de son corps, pendant qu'elle trouvait facilement un condom dans ma table de chevet. D'un geste dominant, elle me bascula sur le dos pour se placer sur moi à son tour. Je n'avais plus assez de mains pour caresser toutes ses courbes qui s'offraient généreusement à moi. Il me sembla que notre plaisir durait plus longtemps que d'habitude.


  Sans dire un mot, nous nous sommes rhabillés. Après quoi, main dans la main, nous sommes retournés à la terrasse devenue silencieuse. Sous l'arche qui séparait la maison de la piscine, Chelsy monta sur la pointe des pieds pour m'ernbrasser une dernière fois, avant de trouver réconfort auprès d'Éric qui pensait déjà à l'amener sur sa moto pour finir la nuit ailleurs. Je tournai alors les talons, acceptant l'offre de la belle noire aux yeux bleus qui me courtisait depuis des heures.
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  Le moment où tout bascula fut le mercredi de cette même semaine. Pourtant la journée s'annonçait parfaite, le soleil était au rendez-vous et j'avais des papillons dans l'estomac en attendant la BMW. Elle tourna le coin avec moins de vitesse que les matins précédents et je fus surprise de ne pas voir Sacha sortir de la voiture pour venir à ma rencontre. Il y avait assurément quelque chose de grave.


  Sacha leva ses lunettes et je vis toute l'horreur qui habitait son visage. Le teint d'une pâleur inquiétante, je n'avais jamais vu autant de désespoir dans ses yeux, il allait pleurer. Je savais qu'il avait une présentation orale à faire ce matin. Il haïssait ce genre d'épreuve, se rendant malade à chaque fois. Était-ce seulement ça qui le mettait dans cette condition? J'avais peine à croire qu'un être aussi exceptionnel que lui puisse s'inquiéter à ce point d'un exposé devant des étudiants aussi banals. Pour lui, c'était la fin du monde. S'il était normal pour nous de faire le trajet en silence, aujourd'hui l'air était à couper au couteau, ses mains tremblaient sur le volant.


  Nous avions à peine le pied dans la bâtisse qu'il me poussa pour se précipiter à la salle de bain. Il avait l'air au bord de l'évanouissement en sortant. Il était facile de voir qu'il n'avait pas beaucoup dormi. Ma longue étreinte ne sembla pas le réconforter.


  — Je vais penser à toi. Bonne chance!


  Il passa le dos de sa main pour sécher une larme qui s'échappait avec un sourire qui se voulait rassurant. Il se dirigea tout droit à l'abattoir. Il n'était pas rare qu'il ne réussisse même pas à terminer son exposé devant sortir pour aller vomir. C'était un moment de tension, autant pour son audience que pour lui.


  C'est presque en courant que je me rendis à notre point de rencontre habituel. Il n'y était pas. Je me précipitai alors dehors. Je fus soulagée de le voir adossé contre sa voiture noire qui scintillait au soleil, mais plus j'approchais, plus je voyais qu'il n'allait pas bien. Ses damnées lunettes dissimulaient ses yeux, c'était peut-être aussi bien ainsi. Je pouvais très bien m'imaginer la douleur qu'elles camouflaient.


  — Je rentre chez moi.


  Il y avait presque un sanglot dans cette voix sans défaut.


  — J'y vais avec toi.


  Pas question de le laisser seul.


  — Mieux vaut pas.


  C'était non négociable et je n'insistai pas. Il se glissa dans la voiture après m'avoir serré la main. J'étais paniquée de regarder la BMW s'éloigner. Je songeai même à rentrer directement chez moi en taxi, puisque de toute façon je ne serais d'aucune utilité en classe. Mon intuition me disait cependant que de lui imposer ma présence n'était pas la bonne chose à faire. Mon sens des responsabilités a donc repris le dessus et j'assistai à mes cours sans grande concentration, anxieuse d'avoir de ses nouvelles.


  *******


  La clarté des rayons m'empêchait de garder les yeux ouverts alors que l'herbe sèche et jaunie me grafïgnait la nuque. Les bras en croix, je m'appropriais cet instant d'exaltation pendant que les martèlements de mon cœur se calmaient peu à peu dans ma poitrine. Après avoir salué l'enfer, j'étais enfin au paradis. Le vent froissait les feuilles de l'arbre au-dessus de ma tête et de temps en temps, les protestations d'un oisillon me faisaient sourire. Seul le bruit des voitures au loin me rappelait la triste réalité.


  Quel affreux moment que l'impression d'avoir pleuré comme un gamin devant trente étudiants. Je n'ai aucun souvenir de mon exposé. Ça a dû être franchement mauvais puisque madame Parker avait posé une main réconfortante sur mon avant-bras en me disant, d'une voix mielleuse, qu'avec mon dossier académique je n'avais pas à m'inquiéter de ma note finale.


  Des pas me ramenèrent au présent, je tentai de voir qui c'était en cachant le soleil de ma main. Ma mère, si belle et attachante, s'approchait prudemment. Elle savait que cet endroit était un lieu sacré et jamais elle ne m'y dérangeait.


  — Qu'est-ce que tu fais là? Tu n'es pas en classe?


  Ses yeux étaient aussi bleus que les miens et ils me renvoyaient tant d'amour. J'ai toujours su que j'étais son préféré, même si elle n'en faisait jamais mention ouvertement.


  — Je ne me sentais pas bien.


  — D'accord, je quitte pour mon bénévolat à l'hôpital, s'il y a quelque chose, appelle-moi.


  Je la regardai s'éloigner. C'est ce qui était bien avec ma mère, c'est que je n'avais pas à me soumettre à un interrogatoire. Elle avait toujours respecté mon besoin de m'isoler. À sa façon, elle me ressemblait beaucoup comparativement à mon père qui était un homme beaucoup plus déterminé et énergique comme Rick.


  Je me retournai sur le ventre afin de dissimuler mon visage dans mes bras. Malgré mes efforts pour faire le vide dans mon esprit, les mauvais souvenirs jaillirent. Certes, j'aurais pu m'arrêter au bar et boire jusqu'à ne plus me rappeler qui j'étais. Cependant, j'avais éprouvé le désir de souffrir, d'endurer l'énorme boulet qui oppressait ma poitrine et qui me donnait l'impression de devenir complètement aliéné. Mon plan avait été de prendre la route 138 pour rouler démesurément, et ce, jusqu'à la panne d'essence. Un peu de vitesse aurait peut-être séché mes larmes pour de bon.


  Toutefois, à un passage à niveau, les lumières avaient clignoté et une barrière s'était abaissée lentement devant ma voiture. Un train allait traverser la ville. Mécontent de devoir m'arrêter, je l'avais regardé qui venait à toute allure. Au-dessus, le ciel était rose, séparé par une longue rangée de nuages gris. Le mouvement des roues allait de pair avec les battements de mon cœur et j'avais souri, excité par une adrénaline enivrante. J'ai réchauffé la pédale d'embrayage. La synchronisation se devrait d'être parfaite. D'une main solide, j'avais engagé le bras de vitesse, mais du même coup, l'engin avait crié son arrivée. D'une manœuvre probablement dangereuse, la BMW m'avait promptement obéi et j'avais fait demi-tour.


  Donc, en garçon sage, j'étais revenu à la maison pleurer sous mon arbre, mais mon esprit avait frôlé la mort aujourd'hui et mon corps avait joui.


  *******


  Ce vendredi, comme le reste de la semaine, fut très étrange. En fait, Sacha était étrange, il avait une nouvelle attitude. Ni triste, ni heureux, son air résigné suscita en moi un drôle de pressentiment. Il était trop convivial, presque souriant, mais surtout il était encore plus attentionné à mon égard.


  A travers la cohue des étudiants heureux par l'arrivée du week-end, il était là, adossé au mur où nous avions l'habitude de nous retrouver après les cours. Son sac de cuir entre les jambes était si plein qu'il ne fermait pas. Deux toiles étaient face contre mur à côté d'un énorme cartable où ses pinceaux et ses crayons dépassaient. Un bagage scolaire colossal pour deux petits jours de congé.


  D'un sourire engageant, il posa une main autour de ma taille.


  — Ce soir, je te sors.


  — Ah oui, où ça?


  — Au Manoir.


  Il était tout excité de m'amener manger dans un endroit chic. Il y avait si longtemps que nous n'étions pas sortis seulement lui et moi. Je l'aidai à transporter ses trucs, ramassant au fur et à mesure ce qui tombait derrière lui.


  — Tu as fait du ménage ou quoi?


  — Oui, il y avait trop de choses qui traînaient.


  Il lança ses affaires sur la banquette arrière, une attitude qui ne lui ressemblait pas. Il prenait toujours soin de ses effets personnels, encore plus de ses instruments d'art ou de musique. Impatiemment, il me pria de monter dans la voiture avant de courir de l'autre côté, pressé de quitter les lieux.


  Alors qu'il était toujours si prudent sur la route, il était distrait, voire fébrile. Je dus même, à deux reprises, m'agripper à mon siège de peur qu'il ne grille un feu rouge. En aucun moment, il ne posa sa main sur la mienne comme il le faisait normalement. Ses sourcils étaient plutôt froncés et il promenait ses doigts sur la radio. Il passait de chaîne en chaîne, comme s'il voulait écouter toutes les chansons en même temps. Ce n'est qu'une fois devant la maison que j'expirai de soulagement.


  Enfin, il saisit ma main, son sourire narquois effaça ce retour agité. Je m'acharnais encore à identifier ce qui ne tournait pas rond lorsqu'il m'attrapa la nuque pour m'attirer à lui. Ses lèvres m'embrassèrent avec urgence et ce baiser, aussi passiormé qu'inattendu, créait une douce chaleur à la naissance de mon ventre. Sacha ne s'abandonnait que rarement à ses instincts physiques. Pendant que ses grandes mains parcouraient mes épaules et mon dos, je laissai les miennes voguer où bon elles avaient envie d'aller. C'est à mon plus grand regret que, encore tremblant, les yeux fermés, il colla son front au mien en murmurant d'une voix rauque de désir.


  — Je passe te prendre à 19 heures.


  Longtemps, nous nous sommes étreints avant que je ne regarde la BMW s'éloigner. Tandis qu'il baissa la fenêtre pour me faire un dernier signe, j'eus la certitude que notre sortie de ce soir serait inoubliable.


  *******


  Je passai en courant devant la chambre de Sacha pour ensuite revenir sur mes pas, surpris de le voir songeur. Il s'appliquait à faire le plus beau nœud de cravate de l'histoire. Je lui sifflai mon admiration.


  — Wow, où vas-tu beau comme ça?


  Il me retourna, via le miroir, un sourire espiègle.


  — Je sors avec Jenny.


  J'étais en retard, mais quelque chose me poussait à rester avec lui. Je m'assis à son bureau, croisant les pieds sur la surface de travail, je roulai un crayon entre mes doigts. Je me plaisais à le regarder se préparer comme je le faisais souvent plus jeune. D'un regard paternel, il secoua son veston pour le défroisser avant de le mettre.


  — Et toi, qu'est-ce que tu fais ce soir?


  Je fus étonné de la facilité avec laquelle il plaça ses cheveux. Pour arriver à un résultat semblable, je devais m'achamer devant la glace de longues minutes.


  — Moi aussi je sors et c'est une soirée qui promet.


  Je fis un geste sexuel vulgaire et il eut une expression de dégoût, ne voulant pas en connaître les détails. Sacha était très prude, il ne parlait jamais de ses expériences personnelles. En revanche, il n'approuvait pas les miennes.


  Il souffla sur ses souliers pour enlever quelques poussières et tout en jonglant avec deux pots de peinture laissés sur le coin du bureau, je le regardais les enfiler beaucoup trop officiellement. Superbe, il se redressa. J'eus l'impression qu'il avait quelque chose à me dire, mais qu'il ne savait pas par quel bout commencer. J'attendis, mais il se contenta d'une accolade.


  — Je t'adore!


  — Et moi, encore plus!


  Du coin de l'œil, je vis l'heure et je filai dans ma chambre.


  *******


  Certaine que de son côté Sacha ne laisserait aucun détail au hasard, je pris donc soin de choisir une tenue parfaite. Silencieusement, presque nerveusement, j'enfilai une robe bleu poudre. Sans que j'en sache la véritable raison, mes mains tremblaient lorsque je laçai ses deux fins cordons qui se refermaient sur mon corsage. C'est avec appréhension que je fixai mes escarpins blancs à mes chevilles, anticipant déjà le calvaire des ampoules sous mes pieds en fin de soirée. Ils étaient ce que j'avais de plus chic! D'un soupir, j'entamai ce que je détestais le plus, coiffer mes cheveux. Ils étaient tellement fins que de les faire tenir plus d'une heure était une mission de grande envergure. Je les remontai à l'aide d'une simple pince et laissai quelques mèches retomber autour de mon visage.


  Je faillis trébucher avec mes talons hauts lorsque j'essayai d'attraper mon sac à main doré que je gardais pour les occasions spéciales. Pendant qu'une pile de livres me tombait sur la tête, une feuille terminait sa descente en virevoltant autour de moi. Je ne pus qu'avoir un sourire attendrissant à la vue d'une photo de Sacha et moi, alors que nous nous embrassions sur la plage. Léa l'avait prise à notre insu. Je la plaçai bien en évidence sur ma table de chevet. Plus je contemplais le portrait, plus il y avait une drôle d'ambiance dans l'air que je n'aimais pas.


  Sacha cogna à la porte avec beaucoup d'avance. Il était d'une élégance époustouflante en complet, sa cravate identique à la couleur de ses yeux. Son parfum fit renaître cette délicieuse chaleur dans mon bas-ventre. Je posai une main sur sa poitrine afin de sentir son cœur battre juste en dessous. Je l'embrassai tendrement. À mon recul, il arborait, encore une fois, une expression mitigée, un mélange de tristesse, de fierté et de résilience.


  Ça va?


  Étonné par ma question, il m'offrit ce sourire en coin que j'aimais tant.


  — Oui, bien sûr.


  Il me prit dans ses bras pour me porter jusqu'à la voiture telle une princesse délivrée par son prince charmant. Un moment magique que toutes les filles de la terre rêvaient de vivre un jour ou l'autre. J'avais la chance d'être celle pour qui son cœur battait. Il m'embrassa à nouveau après m'avoir déposée. Définitivement, il y avait quelque chose de trop beau ou de trop parfait dans cette soirée.


  D'une renommée exemplaire, le restaurant était immense, avec des murs en bois et un imposant foyer au centre. Donnant à l'endroit un cachet de salle de bal, de longs rideaux blancs couvraient les fenêtres. J'acceptai volontiers qu'on nous dévisage, consciente de l'effet que nous produisions sur l'assistance. Une centaine de petites tables carrées étaient parallèlement alignées où les clients, soit âgés ou très fortunés, mangeaient tranquillement. Sacha tira formellement ma chaise avant de prendre place devant moi, nos doigts s'enlacèrent. J'étais heureuse d'être là, mais je n'arrivais pas à profiter pleinement de ce moment. J'étais toujours préoccupée par ce mauvais pressentiment qui m'habitait depuis la seconde où je l'avais aperçu sur le seuil de la porte.


  Le repas était exquis, un orchestre jouait un air de jazz sur lequel plusieurs couples dansaient près de nous. Les chandelles au milieu des tables donnaient un décor chaleureux, pourtant Sacha était distant. Perdu dans son monde, il vida à lui seul la bouteille de Champagne. Si une boule dans ma gorge m'empêchait d'avaler, les larmes qui piquaient mes yeux menaçaient de détruire mon maquillage. Sacha n'avait pratiquement pas touché à son assiette et fut dévisagé par la serveuse qui lui demandait s'il avait bien mangé. C'eut au moins l'effet de le sortir de sa léthargie. Le regard brillant par l'alcool, il me tendit une jolie boîte en velours rouge.


  — Pourquoi?


  — Parce que je t'aime beaucoup.


  Je soulevai délicatement le couvercle. Un pendentif, où une guitare en or était accrochée, reposait sur le petit coussin. Il passa derrière moi pour suspendre ce trésor à mon cou. Je refermai le poing sur la breloque avec la conviction qu'il serait maintenant avec moi partout où j'irais. Je relevai la tête pour le regarder et il déposa un baiser sur mes lèvres.


  — C'est un porte-bonheur, je le traîne partout depuis des années.


  — Pourquoi ne le gardes-tu pas? Il continuera de te porter chance.


  — Non, il est à toi maintenant.


  Nous ne nous sommes pas éternisés. Je fus soulagée de le voir me tendre les clés de la voiture, conscient qu'il avait trop bu pour conduire. C'était au tour de la princesse de ramener le prince charmant sain et sauf au bercail. Je me garai à sa place habituelle.


  — Je te raccompagne.


  Jamais il ne me laissait marcher seule dans les rues à cette heure. N'empêche, j'étais déçue, j'aurais aimé passer la nuit avec lui. Nous marchions en silence, main dans la main. Sacha me soulevait de temps en temps pour éviter que je ne marche dans les flaques d'eau laissée par l'averse.


  — Merci pour la belle soirée.


  Immobile devant les marches du balcon, c'était clair, il n'avait pas l'intention d'entrer. Il frôla ma joue, me regardant de longues secondes avant de me répondre sincèrement.


  — Je t'aime.


  — Bonne nuit.


  Il me souffla un baiser. Ses yeux qui n'avaient jamais été aussi profonds que ce soir me paralysèrent. Je le regardai s'éloigner, me retenant de ne pas courir derrière lui. La tête baissée, il balançait dans sa main, son veston au rythme de ses pas. Il se retourna pour m'envoyer un bref signe de la main avant de disparaître. Je crois que c'est exactement à ce moment-là que je sentis la panique m'envahir. Je ressentis une grosse peine dans mon cœur, comme si c'était la dernière fois que je le voyais.


  *******


  C'était autour de Frank, un intellectuel dans l'âme, de recevoir ce soir. Ses interminables conversations sur les problèmes environnementaux m'emmerdaient, mais après tout, tous ceux qui aimaient faire la fête étaient mes amis. Il y avait beaucoup de voitures et je dus faire une manœuvre serrée pour entrer la Viper entre une vieille Corolla rouillée et une Honda Civic verte fluo. La pluie tombait dru et c'est en enfilant ma veste que je courus jusqu'à la véranda. L'air était chaud, mais très humide. Trois ou quatre personnes étaient dehors, en cercle, serrées les unes contre les autres pour éviter de se faire arroser par les gouttes d'eau qui dégoulinaient du toit. Je pouvais sentir de loin l'odeur de la marijuana qui justifiait leur petite réunion sur le balcon. Parmi eux, Tania s'empressa de me tendre le joint qu'ils se partageaient.


  J'ai rencontré Tania il y a quelques semaines dans un bar du centre-ville. Plus vieille que moi de deux ans, elle était physiquement le top de ce que j'avais eu la chance de toucher dans ma vie. Les nuits étaient toujours très arrosées et torrides en sa compagnie. En fait, elle me soûlait pour ensuite faire ce qu'elle voulait de moi. Je n'avais cependant jamais autant aimé être abusé de toute mon existence.


  J'expirais la fumée apaisante pour la deuxième fois quand je distinguai la moto noire d'Éric qui se stationnait devant la maison. Sous la pluie, elle était encore plus luisante. Une fille était accrochée derrière lui, toute vêtue de noir elle aussi. Elle enleva son casque, et je reconnus Chelsy qui rigolait, détrempée. Éric lui prit la main et ensemble, ils coururent se mettre à l'abri dans la maison sans nous regarder.


  Tania saisit mon menton pour ramener mon attention sur elle pendant qu'un grand maigrichon s'amenait avec plusieurs verres à shooter et une bouteille de tequila sous le bras. La conversation était animée et Tania me lançait un regard compromettant chaque fois qu'elle faisait cul sec. Il m'était de plus en plus impossible de faire abstraction de sa poitrine généreuse pressée contre mon torse, tout comme sa main, qui se faufilait dans la poche arrière de mon pantalon. Cette fille avait une façon très attrayante de bouger et j'avais bien du mal à lui résister. Les autres se dispersèrent rapidement une fois la bouteille terminée, mais Tania me poussa jusqu'au mur en m'embrassant lascivement.


  Je ne survivrais pas à ce supplice toute la soirée. J'examinai les alentours, j'aperçus un belvédère sur la droite. Une fois la moustiquaire rabattue, nous serions à l'abri des regards. La cachant sous ma veste pour la protéger de la pluie, nous avons déguerpi, pressés de rassasier nos pulsions. J'enlevai ma veste hâtivement pour laisser mes mains parcourir ses courbes. Elle défit aussitôt ma ceinture. J'embrassai ses seins fermes, dressés, puis je passai mes doigts entre ses cuisses, doublement excité de me rendre compte qu'elle ne portait pas de sous-vêtement. La balançoire craqua sous notre poids et Tania releva subtilement sa robe avant de s'asseoir sur moi.


  Outre les supports de métal qui grinçaient et les cris de ma partenaire, dont je dus mettre une main sur sa bouche pour en camoufler la portée, le moment fut encore plus jouissif que lors de nos ébats précédents. Probablement grâce à tout ce que nous avions ingurgité. Des murmures dans le boisé derrière nous me confirmèrent que nous n'étions pas les seuls à s'envoyer en l'air, pouffant de rire avant de s'embrasser encore.


  C'est difficilement que nous nous sommes extirpés du siège, plus grisés que nous ne le croyions réellement. L'averse avait cessé, mais elle avait rendu l'herbe glissante, nous faisant trébucher avant de regagner les marches du balcon. La maison était trop petite pour la quantité de gens qui s'entassaient un peu partout et ça m'étouffait. Tout un chacun, heureux de me voir, s'amusait à me faire des accolades, ce qui me faisait chanceler à chaque fois. Je trouvai enfin Chelsy qui embrassait Eric dans un coin. Le cellulaire de ce dernier sonna et je profitai du fait qu'il dut sortir répondre dehors pour m'approcher.


  Une main sur le mur pour garder mon équilibre, Chelsy me regardait, souriante. Que ce soit par réflexe, par habitude ou manque de jugement, je me penchai pour l'embrasser. C'était un baiser bien doux après les lèvres effrénées de Tania juste avant. Elle me repoussa délicatement de la paume de la main alors que je la regardais avec des yeux naturellement malicieux après toutes ces consommations.


  — Ce Éric, il en vaut la peine?


  Sans que j'en sache la provenance, je découvris une bière dans mes mains. Je savourai une longue gorgée, curieux de connaître sa réponse. Elle grimaça du coin de la bouche, passant plutôt un doigt aguichant de mon torse à ma ceinture. Une ombre apparut tout à coup dans mon champ de vision et je me redressai, Eric me fixait de façon peu conviviale. Il avait raison, je me tenais beaucoup trop près de Chelsy. En temps normal, j'aurais été plus baveux et défiant, mais pour l'instant, j'étais trop faible sur mes jambes pour jouer à ce jeu-là. Je m'éloignai sans discuter.


  Je retrouvai Tania qui dansait. Je dus me forcer de me rappeler que nous étions en public. Mon désir pour elle semblait illimité et je ne fus pas long à la prier de me suivre chez moi. Je n'avais qu'une idée en tête, la baiser à nouveau. Aussi impatiente que moi, nous cherchions maintenant la sortie.


  Chelsy m'attrapa la main au passage et ce fut au tour de Tania de lui lancer des éclairs.


  — Tu t'en vas?


  — Oui.


  — Rick, prends un taxi!


  Elle avait parlé d'une voix inquiète. Je lui replaçai une mèche de cheveux derrière les oreilles.


  — Je serai prudent.


  D'un geste autoritaire, Tania me tira par le bras et je me laissai emporter.


  *******


  La boule dans mon estomac s'amplifiait, certaine que quelque chose de grave allait se produire. Je pratiquai toutes les techniques de relaxation possibles pour m'endormir, mais je me réveillai en sursaut, un peu confuse.


  Mon cadran indiquait 4 h 44. La vie m'envoyait un signe. Sacha et moi avions un don pour regarder l'heure en même temps, toujours sur un chiffre identique comme celui-là. Je sautai sur mon téléphone avec la pesanteur dans mon estomac qui m'empêchait désormais de respirer. Aucune réponse sur le cellulaire de Sacha. Les doigts tremblotants, je composai le numéro de Rick en espérant avoir plus de succès. D'interminables secondes s'écoulèrent avant qu'il ne daigne répondre.


  4 h 46.


  — Rick c'est Jenny, je suis inquiète. Peux-tu aller vérifier si Sacha est bien dans sa chambre?


  Avec l'impression de le sortir d'un coma, je tapai du pied en attendant le verdict.


  4 h 50.


  — Il n'est pas là.


  Je le savais, je le sentais et c'est de toutes mes forces que je serrai son dernier présent. Mes yeux ne quittaient plus la photo sur ma table de chevet.


  — Rick, tu dois le trouver, je suis certaine qu'il ne va pas bien!


  4 h 53.


  — Attends, je le vois, il est dehors. La suite fut un peu confuse. Rick cria.


  — Oh non, Sacha, qu'est-ce que tu as fait? La ligne coupa. 4 h 55.


  *******


  J'entendais mon téléphone portable sonner dans mon sommeil. J'ouvris les yeux péniblement avec l'impression de dormir depuis quelques minutes à peine. Je voyais juste un paquet de chiffres embrouillés sur mon cadran. Des mouvements à côté de moi me ramenèrent peu à peu à la réalité.


  Tania.


  Cette fille me faisait perdre tous mes moyens et je devenais le pire des irresponsables en sa présence. J'avais un vague souvenir d'avoir conduit ma voiture pour ensuite nous précipiter dans ma chambre. Poser les yeux sur elle était une jouissance en soi, rajoutez à ça l'alcool et je ne répondais plus de moi.


  Mon téléphone sonnait depuis combien de temps déjà? Les effets de l'alcool n'étaient pas encore évaporés, je me sentais étourdi.


  — Hum!


  — Rick, c'est Jenny, je suis inquiète. Peux-tu aller vérifier si Sacha est bien dans sa chambre?


  Son ton me dégrisa comme une douche froide. Je tâtonnai autour du lit pour retrouver mon pantalon.


  — Attends, je vais aller voir.


  Je m'attendais à le voir paisiblement endormi, mais son lit était vide.


  — Il n'est pas là.


  Je partis à sa recherche.


  — Rick, tu dois le trouver, je suis certaine qu'il ne va pas bien!


  J'eus beau essayer de rester calme, elle avait réussi à me faire paniquer. Mon premier réflexe fut d'aller dehors. Il commençait à faire jour et l'herbe encore gorgée de rosée mouillait mes pieds nus. Je distinguai sa silhouette, allongée sous son arbre.


  — Je le vois, il est dehors.


  Je fus d'abord soulagé de le trouver à cet endroit familier, mais plus j'avançais, plus j'avais un drôle de pressentiment. Il avait l'air de dormir un peu trop profondément et je me mis à courir.


  — Oh non, Sacha, qu'est-ce que tu as fait?


  4 h 55.


  Un flacon de somnifère gisait dans ses mains tandis qu'une bouteille de vodka vide avait été lancée un peu plus loin. Sur sa peau grise, un liquide rouge et blanc débordait de sa bouche. Sa chemise et la moitié de son visage étaient couvertes de vomi. Sur un élan d'adrénaline, je raccrochai pour composer les urgences. Une voix chaude et réconfortante répondit après deux longues sonneries.


  4 h 57.


  Alors que j'écoutais attentivement les recommandations de l'intervenante qui me guidait, je ne me croyais pas capable d'un tel sang-froid. Le cœur de mon frère battait faiblement, mais le fait qu'il avait régurgité jouait en sa faveur. Je le tournai prudemment sur le côté afin d'éviter qu'il ne s'étouffe. L'attente des secours fut interminable. Quand la vie de la personne que tu aimes le plus au monde ne tient qu'à un fil, les secondes vous paraissent des heures. Une boule orangée montait dans le ciel créant une petite brume avec le contraste du sol encore frais. La tête vide, j'avais l'impression que chacun de mes mouvements était d'une lenteur exaspérante. Ne devrais-je pas plutôt crier ou m'énerver?


  5 h 05.


  C'est seulement lorsque, dans le silence pesant, j'entendis le bruit d'une sirène au loin que je pris conscience de l'ampleur du film d'horreur qui se jouait sous mes yeux. Mais nous n'étions pas des acteurs. Quelqu'un avait bel et bien voulu mourir.


  5 h 07.


  Pendant que tout le monde autour de moi exécutait minutieusement son boulot, mes jambes paralysèrent et des larmes brouillèrent ma vue. Les voix et les cris s'entremêlaient. Tout ce que je distinguais, c'était deux hommes en uniforme qui retenaient mes parents à bout de bras. Il n'y avait pas de mots pour décrire leurs visages, je suppose que tous les parents doivent vivre ce désarroi et cette impuissance face à une telle situation.


  Jenny apparut au bout de l'allée, j'eus du mal à la reconnaître tellement elle avait l'air affolée. Non seulement elle était essoufflée d'avoir couru trois coins de rue, mais elle pleurait et criait en même temps. Elle faisait peine à voir allant jusqu'à mordre les bras de l'homme qui l'empêchait d'atteindre mon frère.


  5 h 10.


  Je m'écroulai lorsqu'ils glissèrent Sacha dans le véhicule de malheur. Je crus même que mes parents allaient s'effondrer de douleur quand la civière passa devant eux. Il n'y avait pas de discussion possible, ma mère serait du voyage. Quant à mon père, il supportait Jenny victime d'une faiblesse, mais promit de suivre de près avec sa voiture. La sirène cria. Me bouchant les oreilles, je regardais les gyrophares refléter sous les rayons naissants du soleil. La matinée était redevenue silencieuse et je fus happé par Guillaume qui tomba dans mes bras.


  6 h 30


  La scène m'avait paru durer des heures, alors qu'en dix minutes, maximum quinze, tout était fini. Les images tourbillonnaient dans ma tête. Une chose me faisait mal au coeur et ce n'était pas seulement parce que mon frère était entre la vie et la mort, j'étais accablé par la culpabilité. La raison en était simple, j'aurais pu faire la différence si j'avais écouté ma petite voix intérieure qui me mettait en garde. Je le voyais aller ces derniers jours, présageant qu'il allait faire une connerie, à commencer par la journée où j'étais passé en coup de vent devant sa chambre entre deux matchs de soccer, sans même m'informer de sa présentation. Je savais qu'il n'allait pas bien, je m'étais promis de revenir tôt, mais comme d'habitude, j'avais abusé du plaisir des après matchs, noyant nos défaites. Si bien qu'il dormait quand j'étais rentré.


  Les jours suivants, il n'était ni triste, ni heureux, mais différent. Je l'avais remarqué sans prendre la peine de m'y attarder, trop accaparé par une nouvelle rencontre. J'ai toujours su que Sacha pourrait être le type de personne à commettre un tel geste. Il était évident qu'il lançait des appels à l'aide depuis longtemps, encore plus ces dernières semaines. Nous nous sommes tous laissés berner par son apparence de beau garçon mystérieux et discret. J'en voulais au monde entier.


  J'avais perdu la notion du temps quand quelqu'un entra dans ma chambre. C'est vrai, j'avais appelé Chelsy après avoir mis un peu sèchement Tania dans un taxi. J'avais beaucoup d'amis pour célébrer, mais peu pour me consoler en cas de coups durs. En réalité, mon unique confident était justement la personne que je pleurais sur l'épaule de mon amie. Nous venions d'avoir la nouvelle que sa vie était hors de danger, mais je savais qu'il était loin d'être tiré d'affaire.


  



  Chapitre 5


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Je crus voir ses paupières remuer, à moins que ce ne soit la fatigue qui me jouait des tours. Je ne savais plus trop depuis combien de temps je n'avais pas fermé l'œil, assurément deux jours. La seule chose dont j'étais certaine, c'était que je n'avais pas lâché la main de Sacha une seconde depuis cette maudite nuit. Une nuit qui avait failli engloutir la moitié de mon âme.


  L'horloge marquait 4 h 44. Ce chiffre me remémorait de douloureux souvenirs. L'image des lumières rouges du véhicule d'urgence qui s'éloignait me hantait jour et nuit. Sacha était déjà dans le coma quand Rick l'avait trouvé. Heureusement, on lui avait rapidement fait un lavement d'estomac et sa vie n'était plus en danger.


  J'étouffai un cri quand je vis deux yeux désemparés rivés sur moi. Des yeux qui avaient bien failli s'éteindre à tout jamais.


  — Où suis-je?


  Complètement désorienté, sa voix était rauque. Je me penchai à sa hauteur, échappant quelques larmes d'espoir sur sa joue.


  — Ne t'inquiète pas, tu es à l'hôpital et tout le monde prend soin de toi.


  Jeff qui dormait sur une chaise étroite se leva d'un bond, mais Sacha avait refermé les yeux. Il se tourna alors vers moi pour se réfugier dans mes bras. Nous étions passés par toute une gamme d'émotions et nous avions tous les deux un grand besoin de réconfort. Furieux à son arrivée à l'urgence, Jeff s'en voulait de ne pas avoir pressenti le coup. Il avait passé des heures à raconter des histoires et des anecdotes qui avaient marqué leur amitié. C'était touchant de l'écouter, espérant que dans son sommeil profond, Sacha pouvait ressentir à quel point son ami l'aimait.


  Le savoir vivant était un réel soulagement. Outre cet apaisement, je ne pouvais faire autrement que de lui en vouloir pour son geste si définitif. Ma vie sans lui serait à l'image d'une forêt dévorée par un incendie. Comment pensait-il que j'allais lui survivre? Une question dont j'avais bien peur de la réponse. J'ai toujours eu le pressentiment que Sacha Cartier n'était qu'un ange descendu du ciel, qu'il ne m'appartenait pas et qu'il disparaîtrait, une fois sa mission accomplie. Allais-je dorénavant vivre avec l'angoisse de le voir recommencer?


  *******


  Je sentais une présence familière à mes côtés. Une aura que j'aurais reconnue au beau milieu d'une foule et que j'aimais plus que tout au monde. J'aurais voulu bouger ou du moins, étreindre la main délicate qui tremblait dans la mienne, mais je n'en avais pas la force. Mon corps était si lourd et fatigué, qu'il refusait d'obéir.


  Mes yeux étaient clos, mais les images défilaient vite. Il faisait noir et je marchais dans la rue, retournant un flacon de somnifères dans ma poche. C'était le seul remède efficace à mes éternelles insomnies qui duraient depuis des semaines. Une mélodie agressante refusait de se taire dans ma tête pendant que des visages familiers fusaient de partout dans mon esprit. Assis sur la deuxième marche du balcon de notre château, le plus beau portrait s'était soudainement figé devant moi. Une figure parfaite, angélique, où je ne lisais que déception et inquiétude. Ces visions devaient être le processus normal vers la folie. J'aurais dû boire plus de Champagne, le délire aurait ainsi été plus agréable.


  Je me voyais maintenant entrer lourdement dans une résidence. Je reconnus ma maison, sombre et silencieuse, hormis les bulles d'air qui remontaient à la surface de l'immense aquarium qui couvrait la moitié d'un mur du salon. Le flacon toujours entre mes doigts, je m'étais arrêté devant pour observer les poissons. L'un fonçait droit sur moi et se frappa violemment contre la fenêtre, comme s'il voulait sortir. D'un rouge vif, il était le plus beau ou du moins, celui qui nous accrochait l'œil. Il avait l'air désemparé, tournant en rond, incapable de crier sa détresse.


  — Je te comprends mon vieux.


  J'avais d'abord éclaté de rire pour finir en sanglots. Décidément, je délirais. Aveuglé par les larmes et étourdi par les visions qui s'entrecroisaient encore dans ma tête, j'étais passé par le cellier. Une pièce aussi grande que ma chambre où il y avait assez d'alcool pour soûler la ville au complet. Le son était écho, presque solennel avec des bouteilles de toutes sortes à l'infini. Mon père collectionnait les vins de tous les pays, dont certains plus raffinés, étaient réservés aux grandes occasions. Les autres se dégustaient autour d'un simple repas familial. Je m'étais plutôt dirigé à l'étagère des boissons fortes, la vodka ferait l'affaire pour ce soir. J'avais lancé le bouchon à bout de bras pour ensuite traverser dans ma chambre, grimaçant à la première gorgée.


  Je fus confus un instant, entre le film sous mes yeux et l'air qui raclait ma gorge. Chaque respiration était ardue. Un son régulier et énervant se répétait à côté de moi alors qu'une odeur de désinfectant me bouchait le nez. J'entendis des murmures. Est-ce que quelqu'un me parlait? Je me voyais pourtant prendre mon temps pour suspendre mon veston. Est-ce que je retardais l'ultime moment où enfin mon cœur cesserait de pleurer? Je crois plutôt que je le savourais. La soirée avait été parfaite, j'étais serein. Je ne m'étais retourné qu'une seule fois, tout en laissant glisser l'alcool généreusement le long de ma gorge, pour regarder la photo de la personne qui avait réussi à me garder vivant aussi longtemps. Comme j'aurais aimé être à sa hauteur.


  Mes paupières cédèrent et si j'étais au paradis, mon ange m'avait suivi. J'ai probablement parlé, mais ma bouche était tellement sèche que je ne reconnus pas ma voix. Je compris seulement que j'étais à l'hôpital. Le creux au fond de mon estomac était intolérable et la nausée me gagnait. Je préférai laisser mon esprit vagabonder sur une scène plus réconfortante. Je marchais sous la lune ronde qui me guidait au seul endroit au monde où je voulais m'endormir pour toujours. En paix, je me dirigeais vers la liberté. La suite du film était plutôt floue, mais je me sentais bien, rien à voir avec la douleur qui me transperçait la poitrine en ce moment.


  *******


  Les visites à l'hôpital commençaient à me peser. Sacha séjournait maintenant dans l'aile psychiatrique, mais les médecins étaient optimistes, avec un bon suivi, il sortirait la semaine prochaine.


  Il était assis sur son lit à barbouiller quelques lignes quand j'entrai. Son sourire était franc, manifestement ravi de me voir. Chaque jour, son sourire était un peu plus rayonnant que le précédent, ce qui allégeait le poids de mes épaules après les rudes journées à m'en faire pour lui. Sacha trouvait le temps long tout comme les rencontres avec les professionnels difficiles. Je m'assis près de lui et il passa un bras rassurant autour de mes épaules. Pendant ce court instant, je m'abandonnai à la pression de son corps chaud contre le mien, oubliant presque l'endroit sinistre où nous étions. Je ne réalisais pas encore qu'il était vraiment en vie.


  Sacha était blême, mais au moins, il ne portait plus l'affreuse jaquette de l'établissement.


  — Comment vas-tu aujourd'hui?


  Il déglutit, son visage partiellement caché dans mes cheveux.


  — Bien, je t'aime.


  Il avait l'air sincère. Ces mots étaient l'essence même de ma vie, mais je me demandais maintenant ce qu'ils signifiaient pour lui.


  — Alors, pourquoi as-tu voulu me quitter?


  C'était plus fort que moi, j'avais besoin de savoir. C'est spontanément que je lui avais posé la question qui me brûlait les lèvres depuis trop longtemps. Je regrettai mon ton sévère, mais quand on prétend aimer quelqu'un, ne veut-on pas rester à ses côtés pour l'éternité? Il inspira profondément, passant ses deux mains dans ses cheveux jusqu'à son cou. Les yeux au plafond, il cherchait quoi me dire.


  — Un moment de folie je suppose, j'avais bu et je n'ai pas pensé à toutes les conséquences.


  Il avait évité de me regarder, ce qui trahit par le fait même son mensonge. Je savais qu'il m'avait peaufiné une belle réponse. Je ne connaîtrais probablement jamais ce qui avait justifié son acte de désespoir. Je me demandais s'il le savait lui-même. Je posai une main sur sa joue pour l'obliger à rencontrer mes yeux.


  J'ai tellement besoin de toi.


  J'éclatai en sanglots et il me berça jusqu'à ce que je sombre, j'étais épuisée.


  *******


  Je contemplai Jenny qui dormait sur mon épaule. Les doigts crispés sur mes avant-bras, elle m'écorchait avec ses ongles. Sa respiration était rapide et regarder son visage dévasté me rendait malade. Caressant ses cheveux, je fredonnais sa chanson pour la délivrer de son cauchemar. Les choses avaient pris une tout autre perspective durant la dernière semaine. J'avais été naïf de croire que de l'abandonner était la meilleure solution. Elle ne m'avait jamais paru aussi mal en point.


  Dès l'instant où je m'étais réveillé, sans même comprendre ce qui m'arrivait, j'avais été traumatisé par son visage ravagé par le chagrin. Si les larmes avaient creusé un chemin sur ses joues, ses yeux rouges étaient vides d'expression. Cette image aurait suffi, à elle-même, pour m'achever.


  J'avais mis quelques jours à retrouver toute ma lucidité et comprendre les conséquences de ce geste qui m'avait pourtant semblé si libérateur. Tout mon entourage était paniqué, mais c'était l'état de Jenny qui m'inquiétait le plus. A chacune de ses visites, elle s'accrochait un peu plus à moi de peur de me voir disparaître. La voir souffrir m'était intolérable et j'admis que de m'éliminer ne serait plus une option, du moins à court terme. Je devrai donc, pour sa survie, endurer le boulet que traînait mon cœur depuis toujours.


  Jeff entra bruyamment, Jenny trembla sans toutefois se réveiller. Il venait me voir tous les jours, simulant une humeur enjouée pour me remonter le moral, mais ses traits démolis trahissaient son véritable état d'âme. Il s'assit au bout du lit.


  — Ça va?


  — Moi oui, mais Jenny non.


  — Laisse-lui du temps, elle vient de passer par des jours difficiles.


  Je lus l'horreur sur son visage et je laissai aller quelques soupirs de frustration. Je m'en voulais de lui avoir fait mal encore une fois, mais j'avais cru bien faire. Elle aurait pu refaire sa vie avec quelqu'un qui saurait la rendre heureuse au lieu de la faire pleurer. De toute évidence, je m'étais trompé sur toute la ligne. Elle préférait souffrir à mes côtés.


  — Elle a eu mal?


  Il me regarda droit dans les yeux.


  — Est-ce que tu sais à quel point tu nous as tous fait peur?


  — Tu m'en veux?


  — Sacha, tu es un frère pour moi, comment pourrais-je t'en vouloir d'être malheureux? Je suis simplement déçu que notre amitié n'ait pas fait la différence dans ta décision.


  — Je suis désolé.


  Évidemment que notre amitié avait fait la différence dans ma décision, il était le pilier du peu de bon sens qui me restait. Sans lui, il y a longtemps que j'aurais perdu la raison. Par contre, comment pouvait-il s'ennuyer de me sortir des bars au petit matin? Quel intérêt avait-il à converser seul alors que j'étais perdu dans mon délire? Le voir aussi désarçonné m'attristait. Je me devais, ne serait-ce que pour lui rendre tout ce qu'il avait fait pour moi, d'être fort dans la tempête.


  Quelqu'un passa pour nous avertir de la fin des visites. Il me serra donc fermement la main avant de sortir d'une démarche tourmentée. Quant à Jenny, le personnel avait compris depuis le début, que les heures de visites ne s'appliquaient pas à elle. Je blottis Jenny contre moi comme un bébé en me maudissant de tout le remous que j'avais créé chez mes proches. C'est toute leur confiance qui était ébranlée maintenant.


  Je n'en pouvais plus des quatre murs vert pâle de l'étroite chambre qui me servait d'asile. Tout le monde était gentil ici, mais je ne leur facilitais pas la tâche en ne disant que quelques phrases à la fois. Tant pis, j'allais devoir faire les efforts nécessaires pour sortir d'ici au plus vite.


  Mon cerveau refusait de dormir plus de quelques minutes à la fois et je passais mes nuits à ressasser mes péchés. Une autre personne avait été échaudée dans toute cette histoire, mon petit frère. Mon plan initial avait avorté, Rick était l'heureux coupable. Son unique visite avait été froide et désagréable, nos regards accusateurs s'étaient confrontés de longues minutes. Il me manquait.


  Quelque chose me heurta et j'entendis crier, constatant que je m'étais assoupi. Jenny hurlait mon nom si fort qu'une infirmière entra en courant dans la chambre. En sueur, les cheveux collés sur son visage, elle repoussait toutes mes tentatives pour la calmer.


  — Jenny, écoute-moi, je suis là, à côté de toi.


  Elle cessa de se débattre, me dévisageant maintenant attentivement, certaine d'halluciner. Le personnel affolé envahissait la pièce peu à peu, prêt à intervenir au besoin. Ils respectèrent toutefois la bulle de verre dans laquelle nous semblions être.


  — Sacha.


  Je replaçai prudemment ses cheveux mouillés.


  — Oui, je suis là mon amour.


  — J'ai fait un cauchemar épouvantable.


  Elle sanglotait, désespérément accrochée à mon chandail.


  — Ne t'inquiète pas, tu peux dormir, je reste avec toi. Il n'y avait que le doute dans ses yeux.


  — S'il te plaît, veux-tu chanter ma chanson?


  Le cœur lourd, j'embrassai d'abord ses lèvres encore frissonnantes.


  — When there is no one around, and l'm heavy as a stone, I wait for the sound, of love comin ' home.
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  Je courais dans tous les sens pour m'habiller et partir à temps pour le bal de fin d'année, m'impatientant après les minuscules boutons de ma chemise. J'étais loin de me douter que le nœud de cravate serait encore plus ardu. Je sursautai en découvrant Sacha dans le cadre de porte, beau comme un futur marié. Il avait cette manie d'apparaître silencieusement au moment où nous nous y attendions le moins, à croire qu'il marchait à pas feutrés. Il était de retour à la maison depuis deux jours seulement, le malaise qui y régnait était insoutenable.


  De tout son séjour à l'hôpital, je ne lui avais rendu visite qu'une seule fois, je n'arrivais pas à croire qu'il avait vraiment voulu mourir, ni à lui pardonner. Pour moi, il avait choisi la voie la plus facile. Quand il avait posé les yeux sur moi, j'avais été choqué. Si je lui en voulais pour son moment de folie, ce n'était rien comparativement à la haine dans son regard. Les médecins m'avaient prévenu, les gens dans sa situation entretenaient souvent une certaine rancœur envers celui ou celle qui leur avait sauvé la vie. J'avais bousillé son plan et il n'était pas content.


  À la maison, nous avions développé une obsession. À tour de rôle, nous passions devant sa chambre pour vérifier ce qu'il faisait. C'est pour cette même raison que j'avais insisté pour que Tania m'invite ce soir, je voulais le garder à l'œil. Nous agissions le plus normalement possible avec lui, en particulier ma mère. Elle s'époumonait à nous faire croire qu'il était guéri, qu'il avait maintenant le goût de vivre. Elle avait repris ses activités comme si de rien n'était, parlant gaiement de tout et de rien, mais jamais de suicide, d'alcool ou d'hôpital. Guillaume et moi avions également eu droit à quelques discours sur le « comment inclure notre frère dans nos activités pour le divertir ». Ce n'était pas facile. La situation était délicate, d'autant plus que Sacha ne nous avait adressé jusqu'à maintenant, que quelques mots. Nous essayions, chacun à notre façon, de lui démontrer à quel point nous étions heureux de l'avoir avec nous, mais il passait son temps à jouer de la guitare dans sa chambre ou sous ce foutu saule pleureur au fond du jardin. Finalement, il n'était pas si différent d'avant.


  Toujours appuyé au cadre de porte, il pinça les lèvres d'un léger signe de tête. Je compris et lui retournai la pareille, j'étais soulagé de lire de la reconnaissance dans son expression. Ému, je m'élançai dans ses bras.


  — Je suis content que tu sois là!


  — Moi aussi.


  Il me serra fort et jamais je n'ai été si heureux de prendre quelqu'un dans mes bras. Je vis presque un sourire sur son visage.


  — Tu veux que je t'aide avec ta cravate?


  *******


  J'avais quelques minutes devant moi avant d'aller chercher Jenny. Me balançant sur les deux pattes arrière de ma chaise, je tapais le bout de mes doigts ensemble. Il était étrange de reprendre ma vie là où je lui avais fait précédemment mes adieux. Pourtant, rien n'avait changé, du moins pour moi. Mes affaires étaient restées intactes, à croire que personne n'était même entré dans ma chambre pendant mon absence. Le semestre était terminé, mais le cégep avait accepté de me faire reprendre mes examens. Le quotidien reprenait son cours normal. Même si mon cœur était aussi lourd qu'avant, sinon plus, j'étais content de retrouver mes crayons et ma guitare.


  C'était plutôt le monde autour de moi qui était devenu dingue. Mon entourage m'approchait avec précaution ou pesait leurs mots en prenant exagérément soin de mon confort. Je crois que mon père m'aurait acheté une deuxième voiture si je lui en avais fait la demande. Quant à ma mère, en plus de ne cuisiner que mes plats préférés, elle passait devant ma chambre toutes les heures. Elle restait là, à m'écouter jouer de la musique, comme si elle voulait s'assurer qu'elle ne rêvait pas. Elle s'éloignait ensuite, les joues mouillées, sans dire un mot. Jeff se trouvait toujours une bonne excuse pour m'appeler plusieurs fois par jour, il en était énervant. Rick était le moins subtil, circulant devant ma chambre toutes les cinq minutes. Au moins, le malaise qui avait perduré entre nous presque trois semaines avait eu pour effet de me donner un certain répit. Cette distance nous avait été désagréable à tous les deux, mais je n'aurais pas eu la force mentale de l'entendre jacasser sans arrêt.


  Jenny était la plus écorchée, elle tressaillait à mes moindres soupirs. Il y avait encore tellement de peur dans ses yeux chaque fois que je la laissais. Toujours victime de ses affreux cauchemars, j'avais passé les deux dernières nuits avec elle pour la rassurer. Je souris en regardant ma montre, j'avais hâte de la retrouver. Elle allait assurément être la plus belle de la soirée.


  *******


  L'air était chaud et Sacha avait baissé le toit de la BMW. J'étais heureuse, non seulement il était enfin sorti de l'hôpital, mais il était suffisamment en forme pour m'accompagner à cette belle soirée qui marquerait le début du long congé scolaire.


  Sacha contourna la voiture pour m'ouvrir la portière et me tendit la main. Ses parents avaient insisté pour m'offrir la robe de mes rêves. J'avais quand même opté pour la simplicité, blanche descendant jusqu'aux chevilles et soutenue par de fines bretelles. Un léger voile, presque transparent, recouvrait mes épaules et s'harmonisait avec les boucles d'oreilles à diamants que Sacha avait choisies pour l'occasion. Je n'avais plus rien à envier à Cendrillon puisque, en plus d'avoir une vraie tenue de princesse, j'avais le plus beau prince charmant que la terre ait porté.


  Je passai mon bras sous le sien. Tout ce que je voyais, c'était des ballons à perte de vue et des jeunes gens tous aussi chics les uns que les autres. Déjà, nous entendions le bruit des flûtes à Champagne qui s'entrechoquaient. C'était une première sortie pour Sacha, ça me rendait nerveuse. Je le trouvais bien courageux d'affronter les regards remplis de questions de nos collègues qui s'écartaient devant nous. Si certains regardaient Sacha, ébahis par sa finesse, la plupart l'observaient curieusement. Évidemment, la nouvelle s'était répandue rapidement dans toute la ville et les théories de chacun fusaient de partout. Sacha baissa un regard confiant sur moi, mais je préférai fixer le parquet. Au dire du photographe, nous étions le plus beau couple de la soirée. Ce fut une belle occasion d'échanger quelques moments tendres et complices. Le bleu de ses yeux avait pris beaucoup de maturité ces dernières semaines, le rendant ainsi plus mystérieux encore.


  Rick fit une entrée remarquée au bras de Tania, une fille de mon programme au physique de danseuse. Sa robe, avec son décolleté jusqu'au nombril, faisait tourner toutes les têtes. Plutôt délurée, Rick était un jouet parfait pour elle. Mon beau-frère aimait d'ailleurs s'étourdir avec ce genre de phénomène. Lui aussi avait été audacieux dans sa tenue, un pantalon blanc, une chemise, du même vert que ses yeux, dont il avait roulé les manches jusqu'aux coudes, le tout accompagné d'une cravate blanche avec un nœud volontairement défait. Ils représentaient bien l'extravagance, la sensualité et l'arrogance.


  Sacha me laissa quelques minutes, le temps d'aller vérifier son équipement. Il s'occuperait de la musique ce soir. Pour ma part, je jugeais que c'était une grosse commande après toutes les émotions que nous venions de vivre. Par contre, il semblait doublement calme et zen avec l'idée, ce qui me rendait folle d'inquiétude. Un échec serait fatal pour le peu d'estime qu'il avait de son savoir-faire. Rick le rejoignit, les voir ensemble me rassurait. Malgré ses folies, Rick était un bon gardien, d'autant plus que c'était un délice pour les yeux. L'élégance face à l'exubérance. Deux êtres si uniques et si séduisants à leur façon.


  *******


  Tania était superbe, son décolleté plongeant me faisait déjà perdre la tête. Je l'embrassai généreusement avant de descendre de la voiture, ses regards sensuels me promettaient toute une soirée. Personne n'était aussi distingué que Sacha et Jenny, on aurait dit un couple royal. Souriants, ils se tenaient poliment par la taille sous les regards admiratifs et inquisiteurs des invités. Sacha agissait en parfait gentleman, c'était difficile de juger s'il faisait semblant d'être joyeux ou s'il l'était vraiment, mais au moins il avait refusé la coupe de Champagne qu'on lui tendait. C'était ce qui me stressait le plus dans le déroulement de cette soirée. Je le surveillais du mieux que je pouvais, mais Tania m'accaparait beaucoup, me faisant boire une quantité astronomique de mousseux. Hypnotisé par son corps, je ne pouvais rien lui refuser.


  Ce n'est que lorsque je vis Sacha monter sur la scène pour vérifier son équipement que je revins à la réalité. Je le rejoignis d'une enjambée pour l'attraper par l'épaule.


  — Nerveux?


  Pour la première fois depuis longtemps, il avait des étincelles dans ses yeux.


  — Non, pas vraiment, j'ai hâte!


  Le comité organisateur du bal lui avait demandé en début de session d'être le musicien pour l'occasion. Il avait accepté, évidemment. Avec tout ce qui était arrivé, je m'étais préparé à le remplacer en cas de besoin, mais Sacha tenait à respecter son engagement. Je dois avouer que j'étais déçu, j'aurais bien aimé remplir ce contrat.


  *******


  Pendant tout le repas, volubile et enjoué, Rick alimenta la discussion. Sacha nous observait, tassant encore et encore la nourriture dans son assiette, sans rien manger. Un bras protecteur sur le dossier de ma chaise, il se contentait d'un infime signe de tête à nos colossaux efforts pour l'amener à participer à l'échange. Cette attitude m'inquiétait, en fait, tout m'inquiétait. Je scrutais ses humeurs, dans l'angoisse d'y voir un quelconque signe de détresse.


  — Tu veux rentrer à la maison?


  Il me regarda presque surpris de me découvrir à ses côtés et resserra son bras autour de mes épaules pour m'attirer contre lui.


  — Je vais seulement aller marcher dehors un peu, d'accord?


  Il repoussa sa chaise en faisant signe à Rick qui s'apprêtait à bondir, de ne pas le suivre. Il déposa sa serviette de table avant de sortir, la tête haute, il zigzagua à travers les tables. Je respirai profondément en souriant bêtement pour cacher mon appréhension. Rick souriait de la même façon de son côté de table. Nous savions qu'il n'allait pas aussi bien qu'il le prétendait. Évidemment, le défi de résister à la tentation de l'alcool devait être de taille. J'étais donc consciente que ce n'était pas l'endroit idéal pour l'aider dans cette démarche.


  Je me levai, défroissant ma robe d'un geste ferme, probablement trop brusque pour ce tissu si délicat. Tremblante sur mes escarpins, je traversai la salle le plus rapidement possible sous les regards qui se détournaient sur mon passage. Sacha était calmement appuyé contre la véranda, une bouteille d'eau se balançait au bout de ses doigts. Avais-je le droit de le déranger?


  *******


  J'étais surpris, la soirée se passait mieux que je ne l'avais prédit et l'ambiance dans la salle était bonne. Une saine fébrilité au ventre, j'avais hâte de chanter. Un sentiment de liberté me gagnait à l'idée de me retrouver derrière un micro, par contre je devais attendre la fin du souper qui s'éternisait. Sans parler des conversations autour de la table qui me bourdonnaient dans les oreilles.


  Je me doutais bien que je ne serais pas seul longtemps. Presque tout de suite, je sentis la présence de Jenny dans mon dos, elle paraissait toute menue sous l'arche de ballons devant la porte. Elle était très jolie, mais ses yeux étaient remplis d'épouvante et sa bouche entrouverte de peur. Je fis un pas vers elle, elle en recula de deux.


  — Qu'est-ce qu'il y a?


  — Je ne veux pas te déranger, je voulais juste m'assurer que tu allais bien.


  — Mais tu ne me déranges pas.


  Elle n'était pas tellement loin, elle pouvait attraper ma main si elle étirait un bras, mais elle hésitait.


  Une poignée d'étudiants bruyants envahirent la terrasse. Je pris Jenny dans mes bras, pour éviter qu'elle ne marche inutilement sur les cailloux de l'allée qui menait à un banc sur le côté de la bâtisse. Elle serrait si fort ses bras autour de mon cou que je l'assis sur moi.


  — Arrête de t'inquiéter, ça se passe bien. Je voulais juste prendre l'air un peu avant de commencer la soirée.


  Ses mains replacèrent ma cravate, puis retouchèrent mon collet de chemise comme s'il avait été froissé.


  — D'accord, dans ce cas, je vais retourner manger.


  Je lui souris tendrement. Elle ressemblait à une petite fille qui voulait faire plaisir à son père.


  — Tu peux rester.


  Ses joues se colorèrent, elle baissa les yeux avec un sourire timide. Pourtant, elle se leva et tenant sa robe pour ne pas marcher dessus, elle entra, sans se retourner.


  Je n'eus que le temps de poser mes coudes sur mes genoux que je soupirai en voyant mon frère du coin de l'oeil, je souris il était si unique. Il s'approcha nonchalamment, une main dans les poches, sa coupe de vin dans l'autre.


  — Tu devrais venir, ils servent un énorme gâteau au chocolat.


  Un pied sur le banc à côté de moi, je dus me redresser pour le regarder.


  — Merci Rick!


  Il sourcilla au-dessus du vin qu'il dégustait.


  — Pourquoi?


  — De m'avoir sauvé la vie. Sans toi, je serais mort à l'heure qu'il est...


  — C'est ce que tu aurais préféré?


  Sa question était stratégiquement bien placée, c'était brillant de sa part. Il avait ce ton arrogant que mes parents détestaient, mais qui au bout du compte lui permettait toujours d'obtenir ce qu'il désirait.


  — Je suis désolé que ce soit toi qui aies dû subir ça.


  Je souris à moi-même, il haïssait ma façon de détourner les questions. S'il était capable d'être stratégique, je pouvais l'être encore plus. Il s'assit pour passer un bras sur le dossier derrière moi.


  — L'important, c'est que tu sois là. Imagine toutes les conneries que je pourrais faire si tu n'étais plus là.


  En même temps, nous avons détourné la tête à la voix masculine qui m'interpellait au loin.


  — Sacha, je te cherchais, nous sommes prêts, tu peux commencer quand tu veux.


  Tony, l'organisateur de la soirée, courait vers nous. Ses pantalons de cuir reluisaient et un bijou noir, identique à ses boucles d'oreilles pendait dans l'ouverture de sa chemise mauve. Je donnai un coup de pied à Rick pour qu'il cesse de rire devant sa démarche efféminée.


  — Oui certain, j'arrive!


  Nous l'avons suivi à l'intérieur et je dus me retourner quelques fois pour faire de gros yeux à Rick qui imitait trop bien, l'allure de Tony. Décidément, cet enfant ne prenait rien au sérieux.


  *******


  Sacha semblait plus léger à son retour, il m'embrassa rapidement avant de se rendre sur la scène. Les lumières tamisées, la majorité des tables avaient été retirées pour transformer la place en piste de danse. Entraînés par Rick, les gens criaient, déjà curieux et attirés par le magnétisme de Sacha. Il enleva son veston, puis roula les manches de sa chemise, enfin, il mit sa guitare autour de son cou.


  — Bonsoir, mon nom est Sacha Cartier et c'est un honneur pour moi de vous faire danser ce soir.


  Ma nervosité s'envola, il était heureux, il était chez lui. Ses yeux étaient vivants et l'audience captivée par son prestige. Le voir ainsi après des jours si sombres était une révélation. Sous les applaudissements, il s'amusait. Rick et Tania dominaient le plancher, toujours aussi aguichants. De mon côté, j'étais trop hypnotisée à regarder le spectacle pour penser à danser. Sacha nous partageait un répertoire diversifié, nous offrant un spectacle renversant. L'auditoire en redemandait et il en redonnait généreusement.


  Trop vite, la dernière chanson arriva et, nostalgique, je regardais les couples s'enlacer autour de moi. J'aurais tant aimé danser avec le héros de cette soirée. Rick eut pitié de moi et s'approcha d'un air coquin. Mes bras derrière son cou, ses lèvres sur mon front, il eut une façon bien particulière de m'enlacer, décente et sensuelle à la fois. Je n'avais jamais vu ses yeux verts d'aussi près et à son odeur épicée, je compris pourquoi les filles en bavaient autant pour lui. Il avait une aura provocante. Il se rapprocha pour que je puisse l'entendre malgré la musique.


  — Tu es contente de ta soirée?


  — Oui, tout s'est bien passé.


  Il regarda fièrement Sacha qui, assis sur son tabouret, donnait des frissons à tous les couples.


  — N'est-il pas extraordinaire?


  — Il est en vie grâce à toi, je t'en serai éternellement reconnaissante.


  Ses bras devinrent soudainement protecteurs et je resserrai moi aussi mon étreinte. Il me souleva de terre à la dernière note, déposa un baiser sur ma joue, avant de retrouver Tania.


  La performance de Sacha fut un succès sur toute la ligne. Moi, qui avais hâte de le retrouver, je dus patienter. Tout le monde se bousculait devant lui pour le féliciter et il mit du temps à me rejoindre. Il encercla mon cou en prenant soin de ne pas déplacer le voile sur mes épaules.


  — Tu as aimé ta soirée?


  Elle était parfaite.


  Après avoir cru l'avoir perdu, poser un regard sur lui était maintenant un privilège. Mes yeux dans les siens, le feu montait en moi.


  — J'aimerais faire l'amour avec toi.


  Il se redressa tout à coup sérieux, un sourire complice apparut sur son visage. Il balança sa guitare sur son dos pour me prendre dans ses bras et me transporter vers la sortie.


  Souvent durant le trajet, il me regarda, souriant et détendu. Il semblait lui aussi prêt à conclure cette soirée par l'ultime preuve d'amour qu'un couple pouvait se donner. Chez lui, il me transporta à nouveau pour me déposer sur une chaise autour de la piscine.


  — Attends-moi ici.


  Je le regardai courir vers la maison. Alors que mon cœur battait fort, une douce impatience m'envahissait peu à peu. J'enlevai mes souliers pour tuer le temps, mais il revint vite avec des couvertures et des oreillers. Nous avions probablement l'air de deux nouveaux mariés en fuite au milieu de nulle part, en habit de soirée, mes chaussures d'une main et mon oreiller de l'autre. Il enleva son veston, le laissant tomber à ses pieds sans se soucier de le froisser. Il me souleva de terre juste assez pour que nos visages soient à la même hauteur et j'enroulai mes jambes autour de lui. Écoutant sa respiration saccadée, nos lèvres se frôlèrent. Doucement, il descendit la fermeture éclair de ma robe tandis que nos sourires complices se croisèrent.


  *******


  Sacha était parti, souriant, avec Jenny dans ses bras, radieuse. La salle l'avait adulé et j'étais fier de lui. Impeccable du début à la fin, ce succès lui redonnerait assurément confiance en lui. Je me concentrai donc sur mon escorte qui remplissait mon verre plus vite que j'avais l'impression de le vider. Si la soirée avait été parfaite, je n'attendais rien de moins de la suite. Et alors que le paysage tournait autour de moi, elle m'entraîna vers la Viper. Appuyé sur le capot pour garder mon équilibre, je secouai la tête pour reprendre mes esprits.


  — Nous devrions peut-être prendre un taxi?


  Elle m'embrassait si passionnément que je n'en voyais plus clair, le contact de ses lèvres sur mon cou enflammait tous mes sens. Je passai mes mains dans son décolleté pendant qu'elle remontait une jambe autour de moi, dégageant une cuisse chaude et ferme. Je cessai de l'embrasser à regret pour la diriger côté passager. Je refermai sa portière, fis le tour de la voiture en essayant de me convaincre que je ne chancelais pas. Je démarrai, beaucoup trop rapidement pour un stationnement bondé d'étudiants ivres. Le trajet fut interminable, je me forçai à regarder la route plutôt que les mains qui furetaient entre mes jambes. Ce n'est qu'au moment de garer ma voiture le long de la BMW que je réalisai à quel point cette fille avait une mauvaise influence sur mon jugement. Elle était peut-être dangereuse, mais combien désirable. Accrochés l'un à l'autre, je l'entraînai à l'intérieur.
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  Le paysage défilait vite avec Rick au volant de la BMW. Malgré le soleil qui brûlait mon bras gauche et le dégoût de devoir dormir la prochaine semaine dans une tente infestée de bestioles, je ris de l'entendre chanter nos plus belles comptines d'enfance. Chelsy rigolait tout autant, une main amoureusement posée sur le genou de Rick. Je bougonnais à l'idée de faire du camping, mais il y en avait au moins deux qui étaient fous de joie.


  Sacha dormait depuis une bonne heure maintenant, ma cuisse en guise d'oreiller. Ma main soudée à la sienne, je comptais les battements de son cœur sous mon poignet. Les dernières semaines avaient été éprouvantes pour son entourage et jamais nous n'avions reparlé de cette nuit fatidique. S'il continuait ses rencontres avec son thérapeute, nous n'en savions pas plus sur ses états d'âme. Il gardait ses proches sur le qui-vive, moi la première. Ses parents, épuisés et désarçonnés par cette situation, avaient tenté le tout pour le tout en suggérant quelques jours de vacances en camping sur la Côte-Nord. Ils espéraient ainsi changer les idées de tout le monde et passer du bon temps en famille.


  Courbaturée, j'avais hâte d'arriver quand Sacha sursauta, les yeux humides et effrayés. La bonne nouvelle était qu'il avait recommencé à manger normalement, mais il passait encore ses nuits à tourner en rond, incapable de fermer l'oeil. Les rares moments où il s'assoupissait, il se réveillait de cette façon, hanté par des cauchemars. Je resserrai la pression de ma main dans la sienne pour l'apaiser. J'aimerais tellement pouvoir le soulager de sa peine, ne serait-ce que quelques heures.


  Sacha se redressa en grimaçant, le pli de ma ceinture imprimé sur la joue. Ses sourcils se soulevèrent devant l'interprétation magistrale que faisait Rick du classique «Au clair de la lune », ce qui lui arracha un ricanement. Ce fut à mon tour de me coller sur lui pour profiter du creux de son épaule. Il me donna un baiser sur le front, après quoi, nous n'avons plus bougé de tout le trajet, seulement ses doigts qui retenaient les mèches de cheveux qui voulaient tomber sur mon visage. Il regardait par la fenêtre, mais j'étais loin de me douter que ce qu'il mijotait allait changer le cours de notre destin à tous les deux.


  Je m'attendais à un camping gigantesque avec une piscine à vague, des manèges et pourquoi pas, un terrain de golf? Après tout, rien de moins pour des gens aussi riches. Eh bien! non, Rick bifurqua dans une allée étroite où il dut contourner quelques branches pour éviter d'égratigner la voiture. Les feuilles des arbres se touchaient au-dessus du chemin de terre qui nous mena à une maisonnette joliment décorée de fleurs multicolores. L'endroit était plus vaste qu'il n'en paraissait au départ. Plusieurs familles profitaient de la plage dont le sable semblait rude et rocailleux.


  Nous avons facilement trouvé nos emplacements. Trois sites avec tellement d'arbres que je me demandais bien où nous placerions les tentes. Ironiquement, juste en face, une longue rangée de motorisés luxueux étaient alignés. L'enthousiasme de Rick était à son comble. Il veillait à ce qu'il règne une ambiance de camp de vacances en aidant tout le monde à s'installer. Pour Sacha, sortir la tente de son emballage était déjà une épreuve en soi, imaginez déchiffrer le plan et assembler tous les morceaux. Il regardait le tout, les mains dans les poches en soupirant. Il fit de gros yeux espiègles à mon rire derrière lui. Rick avait terminé son campement depuis longtemps, il en était à se déboucher une bière quand il vint à notre rescousse.


  Besoin d'aide? Comme d'habitude.


  Sacha resta à ses côtés par principe, mais il ne faisait rien d'autre que de le regarder ou de lui tendre les morceaux au fur et à mesure. Assise sur la table de pique-nique blanche fraîchement peinturée, Chelsy tournait une mèche de cheveux autour de son index. Je m'assis à côté d'elle, les bras repliés autour de mes jambes.


  — Heureuse d'être ici?


  Elle releva ses lunettes de soleil tout en souriant.


  — Oui beaucoup, je suis contente que Rick ait pensé à moi pour ce voyage.


  J'aimais bien discuter avec Chelsy, même si nous avions peu d'intérêt en commun.


  — Ça ne doit pas être évident de le suivre, votre relation te satisfait-elle vraiment?


  Elle réfléchit un bon moment avant de me répondre d'un seul souffle.


  — Tu sais, Rick j'ai appris à le prendre quand il passe, on évite ainsi les déceptions.


  Elle n'eut pas le temps d'aller au bout de sa pensée que Rick arriva en courant pour l'attraper par le cou et la faire basculer sur lui. Je fus bouche bée à la vue de notre tente, si minuscule, qu'il devait y avoir eu une erreur, ce n'était certainement pas une question de budget qui justifiait ce choix. Mal à l'aise par le baiser passionné que livrait Chelsy à Rick, je me pressai de rejoindre Sacha.


  Nous sommes ensuite allés explorer les environs, marchant silencieusement main dans la main. La tête baissée, Sacha cognait du bout des pieds les cailloux qui se retrouvaient sur son chemin. Mis à part les cris des enfants qui jouaient tout autour, l'ambiance était calme, avec une odeur d'herbe fraîchement coupée. Les occupants terminaient tranquillement leur repas ou allumaient leur foyer pour la soirée. D'un bond, Sacha attrapa un ballon jaune qui allait couper notre route avant même que je ne l'aperçoive. Il le fit rouler dans ses mains avant de le lancer au petit garçon blond qui le regardait, impressionné. D'ailleurs, je fus touchée de le voir s'accroupir pour lui montrer comment bouger sa balle de la même façon.


  Je le suivis ensuite sur la plage où quelques courageux étaient encore dans l'eau, pour finalement aboutir au terrain de jeu. Sacha m'entraîna vers les balançoires où il me poussa comme une petite fille. Il passa prudemment sur le côté pour s'appuyer sur la barrière qui entourait le parc. Les bras croisés, il regardait les enfants jouer plus loin. Il ventait fort et il avait enfilé un gros chandail. Il ne sortit de son monde que lorsque je sautai près de lui. Je m'appuyai sur son épaule, amusée par la marmaille autour de nous.


  Nous n'avons eu qu'à suivre la musique pour retrouver notre site. Un petit feu était allumé et Rick avait sorti sa guitare, Chelsy l'accompagnait, n'ayant d'yeux que pour lui. Elle m'avait toujours paru un peu plus attachée à lui, que le contraire. Toujours est-il que le courant électrique entre eux était palpable, voire gênant. La lueur orange des flammes feutrant son visage, Sacha s'approcha avec deux chaises d'une main et sa guitare de l'autre. D'un subtil clin d'œil, Rick l'invita à poursuivre, ce qui donna une tout autre dimension à la chanson. C'était magnifique de voir tout le monde ainsi rassemblé et détendu. Guillaume était le seul à ne pas participer au concert, il préférait faire griller des guimauves.


  Pendant un moment, la vie nous parut redevenir à la normale. En effet, ensemble, nous avons chanté tous les airs country préférés de monsieur Cartier, mangé une quantité incroyable de sucreries et de croustilles, mais surtout, Rick nous fit rire avec ses innombrables anecdotes d'enfance. Sacha ne participait pas beaucoup, mais il souriait sincèrement. C'était bon de s'amuser un peu.


  L'ambiance était cependant bien différente quand je revins de la salle de bain, un gros bloc sanitaire commun qui me répugnait. Mes beaux-parents avaient regagné leur tente, Guillaume aussi. Chelsy, assise sur Rick, l'embrassait passionnément, mais le plus marquant était la chaise vide de Sacha près du feu. Il était assis en retrait, sur une table à pique-nique, les pieds grossièrement posés sur le siège. Le capuchon remonté sur sa tête assombrissait la moitié de son visage, je m'approchai prudemment pour ne pas le faire sursauter. Tout de suite, je sentis la tension, j'eus la certitude qu'il était sur le point de me révéler quelque chose d'important. Assise entre ses jambes, ses bras serrés autour de moi, j'attendais.


  — Si on avait un bébé?


  Au ton de sa voix, je savais qu'il était sérieux. De tous les scénarios imaginés, il avait choisi le plus compliqué. Nous étions bien jeunes pour une aussi grande responsabilité. Je pris le temps de l'embrasser tendrement, histoire de gagner du temps pour rassembler mes idées. Je reculai, déconcertée par l'espoir qui dansait dans ses yeux toujours trop bleus. Avoir des enfants était certes dans mes projets, mais à court terme, j'avais d'autres priorités. Pourtant, ce soir-là, la seule chose qui me vint à l'esprit fut que s'il y avait la moindre chance qu'un bébé lui donne une raison de rester en vie, alors j'allais lui en donner un.
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  J'avais eu beau mettre de la musique entraînante et fantasmer sur ma fin de soirée, il n'y avait rien à faire, j'étais épuisé. Je garai ma voiture en soupirant sur mon manque de discipline. Les vacances avaient été chaudes et délinquantes, mais la rentrée scolaire était encore plus délirante. Tania s'étant donnée comme mission de m'initier à la vie étudiante, je me ramassais, pour la troisième fois cette semaine, dans un bar bondé d'étudiants.


  — Comment c'a été champion?


  Déjà bourrée, je dus ralentir ses mains baladeuses qui m'accueillaient beaucoup trop intimement.


  — Pénible, je devrai être sage ce soir si je veux survivre à celui de demain.


  L'entraînement de soccer plus tôt en soirée avait été intensif et la musique me donnait mal à la tête. J'allais devoir être raisonnable si je voulais passer au travers de la session. N'empêche, Tania avait été la personne idéale pour me divertir durant le long congé. Le déménagement précipité de Sacha avait créé un énorme vide à la maison. C'était inquiétant de ne plus l'avoir à l'œil, en plus du fait que nous étions tous paniqués par son soudain désir de vivre son indépendance et de fonder une famille. Moi, qui ne me suis encore jamais posé la question à savoir si je voulais des enfants un jour, voilà que j'allais être oncle à 21 ans. N'était-ce pas un peu jeune pour ça? En tout cas, les 24 ans de Sacha l'étaient pour devenir père.


  Je fus content de voir que Chelsy était déjà là. Bien sûr, nous nous étions vus quelques fois, mais elle me manquait. Elle me retourna un sourire chaleureux lorsque je m'assis à ses côtés. Je l'embrassai sur la joue avant de regarder qui était autour de la table. Elle avait un don pour s'entourer de belles filles. Une en particulier, attira mon attention. Elle était simple, mais charmante et intrigante.


  — Chelsy, tu ne me présentes pas?


  Elle me tira la langue et je lui embrassai le bout du nez pendant qu'elle se lançait dans une énumération de prénoms. Je me concentrai sur celui qui m'intéressait vraiment, regrettant aussitôt de ne pas avoir été plus persévérant sur mon apparence. Je portais toujours attention aux détails, mais ce soir, après une douche rapide, j'avais revêtu ce qui m'était tombé sous la main, sans prendre la peine de me peigner, ni de me raser.


  Laurie.


  Tandis que les demoiselles battaient des cils pour capter mon attention, elle poursuivait sa conversation sans en faire de cas. J'en fus déstabilisé. Sans la quitter des yeux, je me penchai vers Chelsy.


  — Elle sort d'où cette fille?


  — Laurie? Elle est en musique avec nous.


  Les lumières tamisées m'empêchaient de déchiffrer si ses yeux étaient bleus ou verts, surtout que ses cheveux les cachaient chaque fois qu'elle tournait la tête. On voyait tout de suite, à sa façon délicate de bouger, qu'elle avait de la classe. Son verre de vin était vide, par chance, le mien aussi. Je reculai ma chaise d'un mouvement exagéré.


  — Quelqu'un désire que je lui rapporte quelque chose?


  Laurie me regarda enfin, loin de m'offrir le regard admiratif auquel j'étais habitué. En fait, elle avait plutôt l'air agacé que je l'interrompe.


  Non, merci.


  Elle me regarda droit dans les yeux, contrariée. Tout de suite, je sus que mes techniques d'approches habituelles ne fonctionneraient pas avec elle. Je repartis donc bredouille pendant que quelqu'un m'attrapa violemment par-derrière. J'avais oublié Tania, elle ne mit pas long à me plaquer contre un mur pour me susurrer à l'oreille.


  — J'ai de quoi fumer, ça te dit?


  J'hésitai, sachant très bien qu'elle ne parlait pas d'une minable cigarette. Nous avions déjà trop consommé ces derniers temps. J'allais tout de même céder quand je vis Laurie au loin. J'en fus transpercé, jamais je n'avais été aussi intimidé par un regard.


  — Non, pas ce soir.


  J'eus la volonté de la repousser, même si ça me coûtait. Je l'entraînai plutôt sur la piste de danse. J'étais habituellement toujours partant pour ses folies, elle était donc surprise et déçue de ma réaction.


  Je dansais d'ailleurs encore, lorsque plus tard, je remarquai Laurie au comptoir qui passait sa commande. Je fis un rapide calcul du nombre de bières que j'avais pris, je n'avais pas droit à l'erreur. Alors que j'abordais toujours les filles facilement, j'étais nerveux. Je m'approchai près d'elle dans l'espoir qu'elle me remarque, mais c'était peine perdue.


  — Bonjour!


  Elle se retourna, étonnée que je lui adresse la parole. Ses yeux étaient bleus, tirant sur le vert. Je lui demandai, hésitant, si je pouvais lui offrir un verre. Aucunement impressionnée elle accepta avec un sourire en coin. J'allais devoir me montrer brillant. Cette fille ne se contenterait certainement pas que je lui parle de ses beaux yeux pendant des heures. Dans mon champ de vision, je vis Tania ronchonner d'un côté et Chelsy irritée de l'autre.


  — On va sur la terrasse?


  Je la suivis vers la sortie, paniqué par le vide dans ma tête. L'air m'éclaircirait peut-être les idées. Elle s'assit sur la balustrade. Avec ses mains de pianiste, elle tournait délicatement son vin dans sa coupe. Une brise me retournait un parfum léger, elle sentait tellement bon. Je m'installai un peu plus loin, histoire de laisser une bonne distance entre elle et moi.


  Elle me regarda défiante, puis à ma grande surprise, elle prit rapidement le contrôle de la discussion. Il était rare que je sois le plus silencieux dans une conversation. Je me trouvais bien ignorant de l'entendre parler de la misère dans le monde alors que mon principal souci était les performances de ma voiture.


  Nous étions cependant trop souvent dérangés par les poignées de main ou les tapes dans le dos de types qui semblaient me connaître. Le pire était les regards déplacés de filles que j'avais sûrement accostées précédemment quelque part. Laurie observait le spectacle d'un air espiègle, ce qui me mit doublement mal à l'aise.


  Nous étions là, à placoter depuis une heure, quand elle se redressa rapidement.


  — Il est tard, je vais rentrer.


  Nous nous étions légèrement inclinés l'un vers l'autre au cours de notre entretien. Les balades de fin de soirée débutèrent au même moment.


  — Tu aurais le temps pour une danse?


  Elle hésitait encore, je me sentais comme un débutant.


  — Non, j'ai passé une belle soirée, mais il est préférable que je rentre maintenant.


  J'étais renversé, mais je n'insistai pas. Je voyais qu'elle en aurait eu envie, mais quelque chose la retenait. Avait-elle quelqu'un dans sa vie? Cette fille n'était pas comme les autres. Normalement, quand je rencontrais une fille, j'avais physiquement envie d'elle, sans plus. Laurie était évidemment belle et attirante, mais j'aurais aussi voulu tout savoir à son sujet.


  — Est-ce que je peux espérer te revoir? Elle sourcilla, hébétée par ma question.


  — Je fais du jogging tous les matins au parc pas très loin d'ici.


  — D'accord.


  Est-ce que je la raccompagnais à sa voiture ou si je l'embrassais sur les joues? Le temps de me poser la question et il était trop tard, elle saluait déjà ses amies. Toute la soirée, elle s'était amusée à me regarder me démener pour avoir l'air intelligent. C'est avec cette même expression qu'elle repassa devant moi, mais je lui bloquai le chemin, déployant mon sourire le plus séduisant. Elle me regarda droit dans les yeux, aucunement intimidée.


  — Tu me raccompagnes?


  Sans aucun doute, elle était plus forte que moi, je fus pris de court. Déjà, elle me contournait pour se diriger droit vers ma voiture, je dus même faire quelques pas à la course pour la rattraper.


  — C'est celle-là?


  Je l'entendais ricaner pendant que je lui ouvrais la portière. Elle rigolait encore quand je m'installai derrière le volant.


  — Tu n'es pas obligé de me prouver que tu es capable d'effectuer un virage à 180 kilomètres-heure, tu sais.


  Tandis qu'elle tentait de reprendre son sérieux, sans succès, je posai malicieusement un bras sur son dossier.


  — Excuse-moi.


  Son rire était tellement beau, que je ris de bon cœur avec elle.


  — C'est mieux...


  J'étais bien et malgré mon attention exagérée au Code de la route, j'arrivai devant son appartement beaucoup trop vite.


  — Merci, j'ai passé une très belle soirée. Elle avait l'air sincère.


  — Moi de même.


  Elle fit les premiers pas pour m'embrasser, mais je m'inclinai maladroitement du mauvais côté, nos lèvres se frôlèrent au lieu de nos joues. Ce fut juste assez délicieux pour me mettre l'eau à la bouche et pendant qu'elle s'éloignait, je me rappelai un détail.


  — Comment as-tu su que c'était ma voiture?


  J'avais ouvert la portière brusquement et elle échappa ses clés à ses pieds. Elle était soudainement trop sérieuse. Je soudai mes yeux aux siens, je voulais une réponse.


  — Tous les types de ton genre ont une voiture comme ça. Elle disparut, je reculai, assommé.


  J'étais incapable de dormir malgré ma fatigue. Si seulement Sacha était là pour m'écouter. «Les types dans ton genre ». Son commentaire avait été une belle claque au visage. J'étais quel genre de type? Je n'avais jamais voulu me donner un genre en particulier. Voilà trois jours que je me rongeais les sangs. J'avais harcelé Chelsy pour qu'elle m'explique cette remarque, mais rien pour me rassurer, elle n'avait eu qu'un pauvre sourire niaiseux comme réponse.


  Je remontais la rue, soulagé par l'apparition de la BMW sagement stationnée à sa place. Mon frère me donnerait certainement l'heure juste. J'avais confiance en son jugement.


  Sacha fouillait dans sa garde-robe pour y ramasser ses derniers trucs. C'était bon de le revoir dans le décor, même si sa chambre à moitié vide était déprimante.


  — Tiens, un revenant?


  Il laissa tomber sa pile de livres pour venir vers moi et entreprendre une de nos éternelles batailles d'adolescents. Nos parents étaient bien découragés, mais nous aimions encore nous tirailler ensemble. Il faut dire que plus vif, j'avais majoritairement le dessus sur lui. À moins qu'il ne me laissait volontairement gagner? Il finissait toujours par déclarer forfait en m'ébouriffant sauvagement les cheveux.


  — Je suis content de te voir.


  — Moi aussi.


  Je m'assis sur le coin de la seule commode dans la pièce, nostalgique de le voir emballer ses affaires.


  — Dis-moi, je suis quel genre de type?


  — Quoi?


  Il forçait pour tout entrer dans un minuscule sac à dos.


  — Une fille m'a dit que tous les types de mon genre avaient une voiture comme la mienne.


  Il allait rire et je lui lançai un livre, qu'il attrapa facilement avant de me le retourner aussi rapidement.


  — Sérieusement, qu'est-ce que ça veut dire?


  Il se retenait vraiment pour ne pas pouffer de rire, tout en se battant toujours avec la fermeture éclair de son sac. Quelle patience, il y a longtemps que je l'aurais balancé par la fenêtre.


  — Superficiel.


  Il était peut-être trop honnête finalement. Il éclata d'un rire franc devant mon expression.


  — Rick, regarde ta voiture, ton apparence, tes choix de partenaires, avoue que tu aimes en mettre plein la vue?


  Pour une fois, je n'avais rien à redire.


  — Mais ne t'inquiète pas, tu gagnes à être connu.


  Son clin d'oeil moqueur m'exaspéra. Des images de l'abondance qui m'entourait défilèrent sous mes yeux lorsque, d'un fin coup de pied, il souleva son ballon qui errait par terre pour le faire rouler entre ses doigts.


  — Si tu tiens vraiment à elle, sois persévérant pour une fois et elle finira par voir qui tu es vraiment. Allez viens!


  Promptement, il me lança la balle d'un regard défiant, nous étions très compétitifs sur un terrain de ballon-panier. C'était ma vitesse contre sa précision et nous nous sommes rappelé ces interminables après-midi sous le soleil à s'échanger les points.


  Dès le lendemain matin, j'enfilai mes espadrilles, bien décidé à prouver ma vraie nature. Une longue piste bordait le fleuve où les usagers s'adonnaient au vélo, à la marche ou encore au patin à roues alignées. J'étais inquiet que Laurie ne se pointe pas, car le tonnerre qui grondait en avait découragé plus d'un ce matin. Agité, je guettais chaque coureur qui s'amenait. J'étais confiant, jusqu'à ce que je l'aperçoive. Mon cœur fit un bond, elle était encore plus belle sans maquillage, avec ses longs cheveux châtains attachés lâchement et ses vêtements de sport qui moulaient son corps. Elle passa devant moi sans me remarquer et je lui emboîtai le pas. Elle ne sembla pas dérangée, ni étonnée de me voir. Elle me sourit franchement avant de courir silencieusement à mes côtés. Je mis plusieurs mètres à me faire à son rythme, sa proximité faisait battre mon cœur tellement vite que j'en avais le souffle court.


  Une pluie torrentielle se mit à tomber, nous avons donc accéléré notre course pour nous réfugier sous un abri. Serrés l'un contre l'autre avec les dizaines de coureurs qui voulaient également se mettre au sec, j'essuyai rondement les gouttes qui glissaient sur ses joues. Elle me laissa faire sans riposter pour une fois.


  — Dis donc, tu es vraiment en forme.


  Les gens poussaient pour se tailler une place. Machinalement, je passai un bras autour de ses hanches pour l'empêcher de se faire bousculer, elle leva un regard austère vers moi. J'allais devoir perdre mes vieux réflexes avec elle. Alors que je retirai vivement mon bras, ses yeux sévères se transformèrent en un sourire taquin, elle était fière de son coup. La conquête s'annonçait périlleuse.


  — On va déjeuner?


  J'observais toujours la même réticence sur son visage chaque fois que j'ouvrais la bouche.


  — Désolée, je ne peux pas.


  Elle se faufila sous la pluie, me laissant perplexe. Si elle voulait tester mon assiduité, elle allait être surprise, j'étais bien décidé à faire du jogging avec elle jusqu'à ce qu'elle accepte de me prendre au sérieux.


  Ce n'est qu'au bout d'une semaine qu'elle baissa la garde à mon endroit.


  — Tu es plus persévérant que je ne l'aurais cru!


  Tous les matins, elle était épatée de me trouver fidèle au poste. Nous nous étions arrêtés sur un banc pour boire de l'eau.


  — Qu'est-ce que tu croyais?


  Il y avait une fontaine juste à côté, j'en profitai pour me rafraîchir.


  — Que tu voulais coucher avec moi. D'ailleurs, je n'ai eu que de bons commentaires à ce sujet, me faisant même dire que j'étais folle de ne pas en profiter.


  Si elle voulait m'avoir encore une fois, c'était raté. J'étais gêné, mais aucunement offusqué. J'avais saisi l'image que les gens se faisaient de moi. Je m'approchai plus près que je ne me le permettais normalement afin de lui relancer d'un sourire taquin.


  — N'écoute pas les racontars, je ne suis pas forcément comme les gens me perçoivent.


  Elle parut satisfaite de ma riposte. Elle monta sur la pointe des pieds pour m'embrasser. Je m'appliquai à lui répondre par un baiser aussi tendre que le sien, tout en veillant à ne pas bouger mes mains. Aucun geste déplacé ne serait toléré de sa part. Doucement, elle s'arrêta, empreinte de regret.


  — Ce n'est pas une bonne idée, je ne veux pas d'une histoire d'un soir. Je ne suis pas certaine que tu sois le bon gars pour bâtir une relation sérieuse.


  — Tu ne veux pas me donner une chance?


  — Je n'ai pas de chance à prendre.


  Je capitulai.


  J'étais déçu, mais je lui rendais justice. Je savais que malgré mes bonnes intentions, il n'était pas garanti que je devienne le garçon modèle et rangé qu'elle désirait. J'espaçai, à partir de ce jour, nos séances de jogging. J'appréciais beaucoup trop sa compagnie pour me torturer inutilement.


  J'occupais donc mon temps à mes études, mais surtout à mon sport préféré, surpassant fièrement tous mes records personnels. Alors que la douche était une véritable récompense après un entraînement de soccer ardu, mon partenaire de ligne passa en coup de vent dans le vestiaire.


  — Tu devrais faire vite, il y a une belle fille assise sur ta voiture!


  Bien sûr, ça m'intrigua. Voilà des semaines, depuis ma rencontre avec Laurie, que je ne retournais plus mes appels dans le but de décourager les plus tenaces. J'avais un réseau social féminin beaucoup plus imposant que je ne le croyais.


  Laurie faisait les cent pas devant ma Viper. Je m'accotai pour l'admirer. Que Dieu me maudisse de ne pas m'être regardé dans un miroir avant de sortir. Si elle préférait le naturel au superficiel, elle allait être servie. Elle ne mit pas longtemps à lever les yeux vers moi, un sourire timide sur ses lèvres, celles dont je rêvais tous les soirs. La noirceur s'installait, mais la lueur du coucher de soleil la rendait magnifique.


  — Je viens aux nouvelles, on ne s'est pas vu de la semaine.


  — Je t'ai manqué?


  Je reprenais peu à peu mon assurance et elle baissa la tête, honteuse de son aveu.


  — Peut-être...


  Je ne pus faire autrement que de sourire devant son air de petite fille.


  — J'ai envie d'une crème glacée, ça te dit?


  Malgré ses efforts, elle eut du mal à cacher son excitation.


  Tranquillement, nous avons déambulé sur la grève en nous régalant. J'aimais discuter avec elle, même si ses jambes m'excitaient au travers sa robe qui volait au vent. À quelques pas du parc Casgrain, ça me plut de la voir s'asseoir sur un rocher sans se soucier de se salir. Songeuse, elle s'amusait distraitement à lancer des cailloux dans l'eau. Les bateaux rentraient au port et le bruit des vagues était apaisant.


  — Rick, tu m'as beaucoup manqué cette semaine.


  Sans oser la regarder, j'assimilai un à un les mots qu'elle venait d'utiliser.


  — Rick?


  Inquiète par mon silence, je repliai mes bras sur ses épaules. Sa joue était douce et ses doigts fermement accrochés aux miens.


  — Toi aussi, tu m'as manqué...


  Et c'est main dans la main que nous avons fait demi-tour.
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  La porte de l'appartement claqua si fort que les murs en tremblèrent. S'ensuivit une suite de sons familiers et réconfortants. Des clés tombaient sur le bureau de l'entrée, le craquement des sacs d'épicerie lourdement déposés par terre, un silence où il enlevait probablement ses souliers et finalement, ses pas qui s'approchaient.


  — Bonjour, désolé d'être si tard.


  Nous habitions ensemble depuis quelques mois déjà, mais je n'étais pas encore habituée au quotidien presque parfait qu'il m'offrait. Vivre avec Sacha m'était toujours apparu aussi inaccessible que de cohabiter avec Roméo. On l'aimait, on l'imaginait, on en rêvait, mais il ne nous appartenait pas. Le voir rentrer tous les soirs après le travail sous mon toit relevait du miracle.


  Il vola un bout de céleri dans le plat de crudité que je préparais, m'embrassant sur la joue en même temps. Il avait l'air fatigué, son uniforme était souillé. Il me souleva sans effort pour m'asseoir sur le comptoir. En plus d'être aveuglée par son sourire en coin, j'étais ainsi à sa hauteur, troublée par ses mains sur mes hanches. Son odeur était différente quand il revenait de travailler, un mélange d'épices et de carton, qui imprégnait la pièce.


  — Tu as passé une belle journée?


  Il avait entrecoupé sa phrase de deux courts baisers, ce qui ne m'aidait pas à rassembler mes idées pour formuler une réponse cohérente. Les journées sans lui étaient interminables.


  — Longue et ennuyante, toi?


  Il haussa les épaules avant de croquer un morceau de carotte cette fois. Sacha s'était mis en tête de subvenir à nos besoins. Il refusait alors toute aide financière de ses parents, c'était une question de fierté. Pour y arriver, il travaillait d'arrache-pied chez Métro, un emploi qu'il détestait.


  — Nos invités arrivent à quelle heure?


  — Dans 20 minutes.


  À mi-chemin vers la salle de bain, il enleva sa chemise d'un seul mouvement. Son entrain, depuis notre projet de bébé, était inquiétant. En plus de travailler le jour, il chantait au bar du Casino trois soirs par semaine et il étudiait la nuit. Rick avait maintenant l'air d'un long fleuve tranquille à côté de lui.


  Jeff et Léa arrivèrent au moment où Sacha sortait de la salle de bain. Il les accueillit avec un tel empressement que Jeff fronça les sourcils, déstabilisé par cet enthousiasme démesuré.


  — Tu as l'air en forme.


  — Plus que jamais!


  Jeff me lança un regard sceptique, pendant que Sacha se chargeait déjà de leur servir à boire. Nos amis, qui avaient enfin officialisé leur relation, échangèrent un coup d'oeil, dérangés par l'attitude de Sacha. Jeff le connaissait assez pour savoir que cet état d'euphorie précédait un épisode plus laborieux.


  À peine étions-nous attablés que Sacha trépignait d'impatience, il avait hâte d'annoncer la nouvelle. C'était enivrant et effrayant à la fois de le voir aussi heureux, je lui souris et il leva son verre.


  — Merci d'être venus, c'est beau de vous voir ensemble, nous avons aussi une belle nouvelle, Jenny est enceinte!


  L'annonce jeta un froid autour de la table, nos amis y allant de modestes cris de surprise. Je baissai la tête, gênée, je connaissais leur opinion sur le sujet et je comprenais leur réaction. Avoir un enfant en ce moment n'avait aucun sens, mais j'étais prête à tout pour lire la fierté et le bonheur dans les yeux de Sacha. Il allait être le plus beau père du monde entier. Le sacrifice d'une jeunesse écourtée ou d'une carrière retardée pesait peu dans la balance par rapport au privilège que j'avais de porter son miracle.


  Léa sauva la situation, levant son verre à nouveau.


  — Félicitations.


  Sacha passa un bras autour de mes épaules avant de m'embrasser avec élan sur la joue. Léa et Jeff se regardèrent déconcertés par ce débordement de joie.


  Ils formaient un beau couple, simple et sympathique. Ils avaient, depuis bientôt quatre ans, développé une belle complicité. Leur amitié s'était transformée peu à peu en un amour tendre et sincère. Parlant déjà d'habiter ensemble, le sérieux de leur relation était tangible.


  C'est Sacha qui anima le repas, ce qui rendit cette soirée des plus irréelles. Au moins, il ne buvait que de l'eau depuis l'annonce de ma grossesse, au grand soulagement de tous.


  Au moment de partir, Jeff échangea une poignée de main ferme avec Sacha.


  — Fais attention à toi.


  Il lui tapota le dos pour lui assurer de ne pas s'en faire, mais Jeff persista.


  — Passe me voir, d'accord?


  Sacha s'arrêta alors pour le regarder dans les yeux.


  — J'irai faire un tour cette semaine.


  Jeff était la seule personne qu'il écoutait vraiment et qui réussissait à lui faire entendre raison lors de ses débordements de joie ou de désespoir. Il était la bonne personne pour le ramener sur le droit chemin lorsque, ne vivant plus dans la réalité, Sacha amplifiait ses émotions. Si Jeff avait appris à le guider, Sacha avait une confiance aveugle en son jugement.


  À peine avaient-ils refermé la porte qu'il commença à faire la vaisselle.


  — Sacha, viens t'asseoir, j'aurai amplement le temps de faire tout ça demain.


  Évidemment, je gaspillais ma salive, jamais il ne me laisserait faire cette corvée seule. Il s'approcha, les bras chargés d'assiettes.


  — Tu devrais aller prendre un bon bain, je te rejoins aussitôt que j'ai terminé.


  — Laisse-moi t'aider alors.


  J'abandonnai sous son regard imperturbable. Couchée sous la mousse, je regardais notre minuscule salle de bain. Pour Sacha, le contraste avec tout le luxe auquel il était habitué devait être énorme. Il ne s'en plaignait jamais, mais j'imagine que notre appartement, coin St-Etienne et de l'Eglise, devait lui paraître bien petit. Dès la seconde où nous étions rentrés de camping, il m'avait entraînée dans une course folle, de visite en visite, dans le but de dénicher un appartement digne de notre mince budget. Ses parents avaient meublé le salon et la cuisine alors que les miens nous avaient offert l'ameublement complet de la chambre à coucher. Léa s'était ensuite occupée de la décoration. Nous avions réussi à faire quelque chose de simple qui nous ressemblait, et ce, à peu de frais. Le salon étant très petit, Sacha avait passé plusieurs nuits à peindre des dessins sur les murs afin de nous donner l'illusion qu'il était immense. Il était assurément, encore plus impatient que moi, de se mettre à la décoration de la chambre du bébé.


  Pianotant dans l'eau, je souris de l'entendre fredonner à travers le bruit de la vaisselle. Je n'étais pas dupe, je savais que cette jubilation ne durerait pas éternellement, mais j'appréciais cette accalmie aussi haletante qu'elle puisse être. J'avais l'impression qu'il courait à toute vapeur devant moi. J'avais beau tout faire pour le rattraper, il avançait toujours plus vite. Jeff avait raison de s'en faire, Sacha n'était pas bien en ce moment, mais j'étais impuissante. Au bout du compte, n'était-ce pas ironique de s'inquiéter de le voir heureux?


  *******


  Je profitai que Jenny était dans son bain pour calculer notre budget encore une fois. J'essayais de la garder loin de notre réalité financière pour ne pas l'inquiéter inutilement. Pour avoir vécu depuis toujours dans l'abondance, penser que l'argent puisse avoir une limite était presque ridicule. Certes, j'aurais le luxe de profiter encore de ce privilège, mais à quoi bon? Mes parents n'avaient pas à assumer mes choix. Moi, qui n'avais jamais provoqué de vague, ils avaient été choqués de me voir claquer la porte du domicile familial, dépourvus devant mon entêtement à vouloir me débrouiller. Je m'en voulais d'inquiéter ainsi ma mère qui me laissait un message tous les jours dans ma boîte vocale. Cependant, j'avais passé un pari avec moi-même, convaincu que j'étais capable de réussir à nourrir ma famille, peu importe les sacrifices que cela représentait.


  Puisque j'étais condamné à un cœur triste, il m'était apparu urgent de trouver une option qui m'obligerait à rester en vie. L'amour que j'avais pour mes proches ne suffisait pas, j'avais dû me trouver une garantie supplémentaire. Avoir un bébé était un plan parfait. Comment vouloir mourir lorsque la vie, la sécurité et le bonheur d'un enfant dépendaient de nous?


  Pendant que j'encerclais encore et encore le chiffre de notre déficit, ma tête débordait de projets. Je pourrais travailler davantage, quitte à laisser tomber mes cours. A moins que je ne chante quelques soirs de plus au bar? J'étais sur un élan d'adrénaline, immunisé contre tout ennemi, aussi bien en profiter pour me surpasser. De toute façon, j'étais prêt à tout pour ce petit cœur qui battait dans le ventre de Jenny.


  *******


  Complètement ratatinée, je me rendis compte que je n'entendais plus Sacha chanter depuis un moment déjà. J'enfilai sa robe de chambre qui pendait derrière la porte. Elle était beaucoup trop grande, mais je la portais souvent lors de mes longues soirées seules où il me manquait. Bleue comme ses yeux, j'avais un peu l'impression qu'il me prenait dans ses bras. Je le trouvai endormi sur la table de la cuisine, la télévision en bruit de fond, une calculatrice à la main. Posant doucement une main dans ses cheveux, j'eus un choc en voyant la feuille sous sa joue, la liste de nos dépenses était beaucoup trop élevée pour nos revenus. Il avait encerclé au crayon rouge, le nombre d'heures qu'il devrait travailler pour combler l'insuffisance, un chiffre irréaliste. Je me sentais coupable de ne rien pouvoir faire pour améliorer notre situation. Terminer mon semestre me grugeait le peu d'énergie qui me restait. L'idée qu'il se tue à l'ouvrage me crevait le cœur. Par chance, ses parents nous aidaient beaucoup,même si Sacha ronchonnait chaque fois que son père me glissait un chèque sous la table ou arrivait avec une boîte remplie de plats cuisinés par ma belle-mère.


  Sacha tressaillit lorsque j'accrochai malencontreusement le crayon qui pendait à sa main.


  — Tu es déjà sortie, j'allais te rejoindre.


  Je m'assis sur lui pendant qu'il chiffonnait nerveusement le papier porteur de casse-tête pour le lancer dans la poubelle deux mètres plus loin. Il aurait probablement voulu m'épargner ce douloureux constat. J'appuyai mon front contre le sien afin de ne voir que ses yeux.


  — Il y a quelque chose que je peux faire?


  Il défit le nœud de mon peignoir pour apposer ses mains sur mon ventre.


  — Tu fabriques notre richesse, c'est déjà bien assez.


  — Qu'est-ce que nous allons faire? Tu ne pourras pas continuer comme ça éternellement.


  Il recula, choqué, comme si je remettais en doute ses capacités et je fus prompte à le calmer.


  — Je veux seulement que tu penses un peu à toi. Si fort, nous nous sommes accrochés l'un à l'autre.


  — Je trouverai une solution.


  Il s'entêtait à ramer dans un canot alors qu'il pourrait se la couler douce sur un yacht. Si tel était son désir, je ramerais avec lui, même si nous dérivons droit vers les rapides. Je lui tiendrais la main, mais surtout, je veillerais à ce que le courant ne nous sépare jamais.
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  J'essayais de me concentrer sur un texte à mémoriser, mais Laurie, la tête sur mes genoux tournait une marguerite pour lui arracher les pétales l'une après l'autre.


  — Je me marie, je ne me marie pas...


  Son regard enfantin m'amusait, nous nous étions naturellement approprié l'arbre de Sacha, profitant de nos soirées pour jouer de la musique, faire des projets ou tout simplement nous embrasser.


  — Je me marie!


  De son visage d'ange et de ses yeux rieurs, elle fit un geste impatient afin de m'inciter à lui faire la grande demande sur le champ.


  — Tu veux faire quelque chose de spécial pour ton anniversaire?


  Elle baissa ses lunettes de soleil. Depuis deux semaines, elle évitait le sujet et devenait morose chaque fois que j'osais l'aborder.


  — Tu n'aimerais pas avoir un souper avec ta famille?


  — Non.


  Son ton était froid, non négociable. J'allégeai alors l'atmosphère.


  



  — Tu as honte de me présenter à tes parents, c'est ça?


  Elle arracha le document de mes mains pour me pousser dans l'herbe, puis se pencha sur moi, suffisamment pour que ses cheveux chatouillent mon visage. J'eus peur de ses yeux renfrognés lorsqu'elle retira ses lunettes.


  — S'il te plaît, ne me parle plus jamais de mes parents.


  Tous ces mystères m'agaçaient, mais pour l'instant, je pris l'initiative de lui organiser une fête avec ses amis au bar où Sacha chantait. C'est stratégiquement, avec une heure de retard, que je passai chez elle, même si je savais qu'elle serait furieuse. La ponctualité était une qualité essentielle si on voulait être l'ami de Laurie Cadieux. Elle ramassa ses affaires avec impatience, mais j'attrapai sa main pour calmer sa mauvaise humeur.


  — Tu peux quand même me dire bonjour.


  — Qu'est-ce que tu faisais? Ta voiture avait une égratignure et refusait de démarrer?


  — Pigé!


  — Une chance que tu es incroyablement beau pour te faire pardonner!


  Elle s'attendrit et nos lèvres se touchèrent, ce qui augmenta aussitôt mes pulsations cardiaques. Notre baiser réveillait le puissant désir que je refoulais depuis trois mois. J'avais, jusqu'ici, résisté à ses avances. Je tenais à lui prouver le sérieux de mes sentiments, être patient pour une fois, mais j'anticipais le moment où j'allais lâchement succomber à mes envies. Perdant la raison, je la soulevai pour la presser contre le mur quand, tel un signe de la providence, mon téléphone sonna. C'est haletant et d'un rire timide que nous nous sommes lentement séparés. Chelsy était au bout du fil, énervée.


  — Qu'est-ce que vous faites, bordel? Tout est prêt, on vous attend!


  Laurie me regardait malicieusement.


  — C'était Chelsy?


  — Oui, viens!


  Je ne lui laissai pas le temps de poser ses millions de questions que nous dévalions déjà l'escalier de son immeuble pour la conduire au bar. Même si elle se doutait de quelque chose, elle était heureuse de voir tout le monde qui l'attendait.


  — Bon anniversaire!


  Elle posa sur moi un regard amoureux comme personne ne l'avait fait auparavant. Je la serrai contre moi quelques secondes avant de la laisser à ses amis.


  Chelsy avait décoré les tables de gros bouquets de ballons, je m'empressai de la remercier pour son attention.


  — C'est gentil de ta part, c'est vraiment génial!


  — De rien, elle est mon amie après tout.


  Nous perdions peu à peu nos vieilles habitudes de nous coller chaque fois que nous nous croisions, mais elle trouvait notre trêve passablement longue. Sur un ton désolant, elle baissa le regard.


  — C'est vraiment sérieux avec elle?


  Nous n'avions jamais été séparés aussi longtemps. D'autant plus que je vouais fidélité à Laurie. Cette distance était difficile, mais je me sentais engagé avec Laurie, ou du moins, je prenais notre relation au sérieux. C'était une réalité nouvelle pour moi.


  — Je le souhaite.


  — Tu es amoureux fou, ça se voit. Je suis heureuse pour toi et je vous souhaite que ça marche.


  Quelqu'un passa entre nous deux avec des flûtes à Champagne. Le moment était venu de trinquer. Chelsy frôla ma coupe avec un sourire défait avant de s'éclipser. J'eus un pincement au cœur, mais j'étais soulagé d'avoir sa bénédiction. Pendant que Laurie buvait avec ses amis, je m'effaçai pour aider Sacha, entremêlé dans ses fils. Son téléphone coincé entre son épaule et son oreille, il réglait un quelconque travail d'équipe pour le lendemain. Il avait l'air si épuisé que nous nous demandions tous jusqu'où il tiendrait à cette vitesse de croisière avant de craquer. Il me donna une poignée de main généreuse, heureux de me transférer la responsabilité technique du spectacle de ce soir. Déplaçant ses cheveux d'une main nerveuse, il raccrocha dans un interminable soupir.


  — Un problème?


  Il me fit signe de laisser tomber, puis retourna son regard protecteur vers Jenny qui avait troqué le Champagne pour du lait. Elle était resplendissante, mais je ne croyais pas encore qu'un bébé dormait dans son ventre. Peut-être le réaliserais-je quand elle grossirait un peu?


  — Tu accepterais de faire une surprise à Laurie, une demande spéciale?


  Il retrouva aussitôt son entrain et sa bonne humeur.


  — Bien sûr, avec plaisir!


  — « I want to breakfree », de Queen. Elle en est folle!


  Sacha avait une façon bien unique de l'interpréter. De toute façon, il était capable de jouer n'importe quoi sur demande.


  C'était chouette de voir Laurie s'éclater avec ses amis, pourtant un détail m'embêtait, il n'était pas courant pour moi de fréquenter une fille indépendante, capable de s'amuser et de vivre par elle-même. J'étais beaucoup plus familier avec les filles qui tremblaient de peur de me voir les quitter. Laurie vaquait à ses occupations, que je sois disponible ou non, ce qui me faisait paniquer à l'idée qu'elle puisse un jour me laisser tomber.


  Comme un petit garçon voulant attirer son attention, je me mêlai à eux. C'était le bon moment pour lui offrir mon cadeau. J'avais eu du mal à trouver le présent parfait puisqu'elle n'accepterait aucun excès de ma part. Caché derrière son siège, je plaçai une petite boîte dans ses mains. Elle m'avait fait jurer de ne pas faire de folie. Elle releva la tête pour m'accabler d'un regard lourd de reproches.


  — Ne t'inquiète pas, j'ai été sage!


  Je m'accroupis à ses côtés pendant qu'elle tournait et retournait longuement le paquet entre ses mains, un sourire coquin au coin des lèvres.


  — Oui je sais, je tenais à l'emballer moi-même.


  Durant un temps fou, je m'étais appliqué à la tâche, mais le papier inégal qui retroussait aux extrémités laissait paraître le bleu de la boîte dessous. Elle se décida enfin à l'ouvrir lentement, étirant le plaisir et ma patience.


  — C'est très beau...


  Elle admira le bracelet de pied comme s'il était un précieux trésor. Elle releva légèrement sa jupe pour dégager son pied qu'elle posa sur le bout de mon genou. J'attachai le bijou à sa cheville sans la quitter des yeux. Les bras autour de mon cou, elle me remercia chaleureusement. Elle était beaucoup trop entreprenante et moi encore émoustillé de notre dérapage plus tôt chez elle. La suppliant d'être raisonnable, je me forçai à la repousser, mais aguichante, elle s'éloigna à peine. Ses doigts qui longeaient mes épaules ne firent que soupirer mon corps un peu plus. La soirée allait être torturante.


  Sacha allait bientôt commencer, j'embrassai Laurie encore une fois, prenant plaisir à cette torture, avant de me poster sur le côté de la scène pour me changer les idées. Je regardais soudainement la performance de mon frère d'un angle différent. Sacha était généreux de sa personne et les filles devenaient hystériques chaque fois qu'il bougeait le petit doigt ou qu'une mèche de cheveux lui retombait bêtement sur le front. Le pire, c'est qu'il faisait tous ses gestes sans se rendre compte de l'effet qu'il produisait autour de lui. On l'aimait au premier coup d'œil et je lui enviais son charisme.


  — Chers amis, ce soir on célèbre l'anniversaire de Laurie et la prochaine chanson est juste pour toi!


  Les filles crièrent jusqu'à l'enterrer, sans oublier Chelsy et Laurie qui sautaient sur place main dans la main. Définitivement, la réaction des filles en état de béatitude me fascinait. C'est avec cette même extase que Chelsy entraîna ma copine sur la scène pour s'emparer du deuxième micro. Sacha se fondit dans le décor, aucunement déstabilisé. Nous aurions aisément pu croire que le numéro avait été planifié tellement tout était parfait. Je ne sais pas si c'était le Champagne ou l'effervescence de la fête, mais Laurie était très à l'aise. Au micro avec Chelsy, leurs voix s'agençaient avec celle de mon frère qui y allait même d'une chorégraphie généreusement sexy.


  Je mijotais une stratégie pour inclure officiellement des choristes au spectacle quand Laurie sauta de la scène, convaincue que j'allais l'attraper. J'usai de mes bons réflexes pour la saisir sans tomber à la renverse. À peine avait-elle effleuré de sa main ma taille que je fus submergé de désir pour elle. Je me promis alors d'arrêter de boire dès maintenant si je voulais garder le peu de contrôle qui me restait.


  — Ton frère est vraiment sexy. Je feins d'être jaloux.


  — Oui, je sais!


  — Ne t'inquiète pas, tu es plus beau que lui.


  — J'en doute.


  Et c'était vrai, je le trouvais physiquement supérieur à moi à bien des égards, surtout ce soir où tout vêtu de noir, il était très attirant.


  — Merci, je n'avais pas été fêtée depuis des années.


  Kidnappée par ses amis, je perdis Laurie de vue une partie de la soirée. Sacha allait partir quand je réussis à l'accrocher sur le pas de la porte.


  — J'ai eu une idée!


  — Ah! oui, encore...?


  Il était las de mes idées excentriques.


  — On devrait inclure des choristes au spectacle.


  — Oui, bien sûr et des musiciens aussi?


  — Mais oui! Pourquoi pas?


  Il rit de mon exagération, puis pointa du même coup Jenny qui bâillait dans ses bras.


  — On en reparlera une autre fois d'accord?


  Aussi crevé qu'elle, je le laissai partir malgré le bouillonnement d'idées dans ma tête. Je me retournai vivement, un homme brun dansait avec Laurie. Indigné, plus que jaloux, je m'approchai en prenant un air défiant. Je paraissais d'un géant à côté de lui et c'est presque en trébuchant qu'il me céda sa place. C'était l'avantage d'avoir un genre plutôt superficiel, les gars négociaient très peu avec moi. Pour n'avoir rien remarqué, Laurie m'embrassa en se pendouillant à mon cou.


  — Si on s'en allait?


  — Bonne idée.


  Il était tard et nous avions suffisamment fêté. Elle salua son monde tandis que nous nous dirigions vers la sortie pour prendre sagement le taxi qui nous attendait. Je me suis un peu abandonné sur le chemin du retour, me disant que je ne risquais rien tant que nous avions un public, mais je n'avais encore jamais eu autant envie d'elle qu'en ce moment.


  — Tu entres?


  — Non, vaut mieux pas.


  Elle rigola en me tirant hors de la voiture.


  — J'ai besoin d'aide pour monter!


  C'est en nous embrassant que petit à petit, nous sommes arrivés devant la porte de son loft à essayer de trouver la bonne clé. Je réussissais encore à garder un minimum de contrôle sur mes intentions.


  Elle referma la porte d'un violent coup de pied, je paniquai. Je m'étais juré que notre première fois serait mémorable, surtout pas un soir de fête où l'alcool était enjeu.


  — Si tu n'arrêtes pas tout de suite, je ne résisterai pas longtemps.


  Il était déjà trop tard. Le souffle court, le désir gagnait du terrain. Elle me poussa jusqu'au lit, j'eus beau tenter de me convaincre de m'enfuir, mes mains en décidèrent autrement et découvrirent son corps. Il y avait tellement longtemps que je n'avais pas fait l'amour que je ne croyais pas possible d'avoir un désir aussi fort pour quelqu'un. Pour comble, elle glissa ses mains à ma ceinture.


  Je voulus résister, mais évidemment, elle ne m'écouta pas. Une main sous sa robe, je sus qu'il me serait désormais impossible de m'arrêter. Frissonnant au contact de sa peau légèrement plus fraîche que la mienne, faire l'amour avec elle fut meilleur que tout ce que j'avais imaginé. Ses mains étaient douces, ses gestes précis. À travers les murmures de son plaisir, je fis pour la première fois, l'amour avec mon cœur et non seulement avec mon corps.


  C'est lorsque j'ouvris les yeux que les remords me hantèrent. Laurie dormait dans mes bras. Il était seulement 6 h 30, mais en tant que capitaine de mon équipe de soccer, j'avais quelques responsabilités à ma charge avant les matchs. Je m'assis doucement, cachant mes yeux avec mes mains. J'étais déboussolé, non seulement à cause de l'alcool et du manque de sommeil, mais aussi parce que j'étais déçu. J'avais imaginé idyllique la première fois où j'allais lui faire amour. J'aurais voulu lui prouver que j'étais capable d'être tendre et romantique. Préparer un bon souper, mettre une musique douce pour lui faire l'amour délicatement à la lueur des chandelles. Au lieu de ça, j'avais agi une fois de plus, en égocentrique. M'avait-elle fait des avances? Peut-être avais-je un peu trop insisté?


  Je lui laissai une note avant de sortir.


  « Désolé pour cette nuit, j'aurais, voulu faire autrement...je passe te voir ce soir!


  Rick xxx


  *******


  Plus les jours passaient, plus mon cadran sonnait longtemps avant que je ne bouge. Mes os pesaient mille tonnes, Jenny finissait par me pousser en bas du lit. Ce matin, elle me secoua vigoureusement.


  — Sacha, il y a quelqu'un à la porte!


  Un poing de fatigue me barrait le dos. J'enfilai les vêtements de la veille laissés au pied du lit avant de me traîner à la porte encore somnolent. J'avais à peine déverrouillé que Rick entra comme une toupie, manquant me renverser dans son énervement.


  — J'ai besoin de toi!


  Il ouvrit le réfrigérateur, prit une gorgée de jus à même le cruchon, puis le déposa sans délicatesse. Je lui lançai un verre en l'implorant, d'un regard sévère, de baisser le ton.


  — Qu'est-ce qui se passe?


  — J'ai une question pour toi et réponds-moi franchement, d'accord?


  Il m'étourdissait à faire les cent pas autour de moi.


  — Est-ce que c'est compliqué?


  Il s'arrêta, perplexe, je pris sa visite plus au sérieux.


  — Oui, assez...


  — Laisse-moi aller prendre une douche.


  Quelle connerie avait-il encore fait? J'ai été rapide, pestant contre l'eau chaude défaillante. C'est à croire que les voisins se donnaient toujours le mot pour prendre leur douche à la même heure que moi. Rick était assis à la table, songeur, le menton appuyé contre la paume de sa main. Sa jambe droite sautillait nerveusement et il se détourna, lâchant sa question.


  — C'est quoi le temps normalement raisonnable de fréquentation avant de coucher avec une fille?


  Je souris malgré moi. Rick sur les talons, je préparai le café. Si tel était son seul souci, j'échangerais volontiers les miens avec lui.


  — Je ne suis vraiment pas la bonne personne pour répondre à ça.


  — Ça vous a pris combien de temps Jenny et toi?


  Je lui lançai quelques trucs à mettre sur la table, devinant qu'il allait déjeuner avec moi. Le connaissant, il ne partirait pas sans avoir eu les réponses qu'il souhaitait. Je me demandais bien pourquoi j'étais son confident ce matin, il connaissait nos divergences d'opinions sur le sujet.


  — Pourquoi toutes ces questions?


  — J'ai passé la nuit avec Laurie.


  — Mais encore?


  Il engloutit, en quatre bouchées, les rôties que j'avais préparées.


  — Est-ce que trois mois de fréquentation sont suffisants, tu crois?


  Je m'étouffai avec la première gorgée de mon café trop chaud.


  — Tu veux dire que c'était votre première fois?


  — Oui.


  Mon sourire moqueur l'énerva encore plus, mais c'était beau de le voir aussi amoureux.


  — Dans ton cas, trois mois me paraissent plus que raisonnables.


  — Ah oui?


  Pressé par le temps, je le poussai vers la sortie, mon café à la main.


  — Tu ne l'as sûrement pas violée quand même. Si elle n'avait pas été consentante, elle t'aurait repoussé.


  Un pli au milieu du front, il ne semblait pas convaincu, mais il avait réussi à mettre un peu de joie dans ma journée. J'enviais beaucoup ses préoccupations.


  — Ne t'inquiète pas, je suis certain que tu as été à la hauteur de ta réputation.


  Il me retourna ma grimace et ce n'est qu'une fois dehors, prêt à partir, qu'il se soucia de mon humeur.


  — Tu as l'air fatigué.


  — Ça va, il y a certains matins où le réveil est plus brutal que d'autres.


  Nous avons ri en échangeant, plus fermement qu'à l'habitude, notre poignée de main avant de nous diriger vers nos voitures respectives.


  *******


  Je jouais comme un pied quand Laurie apparut au bout du terrain. Même Sacha n'avait pas réussi à apaiser mes craintes et j'anticipais le pire. Je fis signe à un coéquipier de prendre ma place avant de courir jusqu'à elle. Ses cheveux dans le vent cachaient ses yeux remplis d'interrogations.


  — Qu'est-ce qui se passe?


  — Je ne voulais pas que ça se passe comme ça justement. Je pense avoir abusé de la situation, je m'en veux!


  Elle empoigna mes mains.


  — Rick, je t'aime et la nuit dernière a été parfaite, tu n'as pas à t'en faire.


  Son sourire merveilleux me donna le goût de la serrer dans mes bras.


  — Je t'aime aussi.


  Pendant qu'elle m'embrassait tendrement, je compris enfin tout le sens de ces mots, qui n'avaient encore jamais fait partie de mon vocabulaire, signifiaient. Le sifflet retentit, mes coéquipiers, les bras croisés, m'attendaient pour poursuivre le match.


  — Ne t'en va pas d'accord? J'ai presque terminé!


  — Je ne bouge pas, reviens-moi vite!


  Je lui soufflai un dernier baiser alors que le cœur léger, je marquai le but vainqueur.


  



  Chapitre 11


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Épuisé d'avoir monté quatre étages, je cognai chez Jeff, appuyé contre la porte. Il comprit, bien plus vite que moi d'ailleurs, qu'aussi haut j'avais pu monter ces derniers mois, aussi bas j'étais en train de redescendre. D'emblée, il m'indiqua d'entrer et je m'affalai sur son divan.


  — Comment va Jenny?


  — Ça va aller...


  — Et toi?


  — Un jour comme les autres, long et emmerdant à empiler des boîtes de conserve.


  Je frottai mes yeux pour essayer de voir clair, mais j'étais tellement fatigué que je n'entendais même plus ce que Jeff disait. La journée avait été horrible dans son ensemble pour finir par un appel affolé de Léa pendant mon cours endormant sur l'histoire allemande. Jenny avait eu des saignements. Heureusement, le bébé était bien accroché et nous avions vu son petit cœur battre à l'échographie.


  J'ai vite pris conscience que dans la vie, on est seulement ce que l'on peut et rarement ce que l'on croit être. L'image de l'existence parfaite que j'essayais de créer venait de s'effondrer. J'ai senti une douleur au ventre à l'idée de perdre l'unique raison qui m'obligeait vraiment à rester en vie.


  Jeff me poussa l'épaule pour me sortir de ma torpeur. Je reconnaissais sa voix, mais son visage était embrouillé.


  — Est-ce que tu réussis à avoir un jour de congé de temps en temps?


  Ma tête, lourde et engourdie, tomba sur le dossier.


  — Je n'y arrive pas, Jeff...


  — Tu es épuisé, prends mon lit et repose-toi, on trouvera une solution demain d'accord?


  C'était une offre alléchante. L'idée de dormir plusieurs heures d'affilée me faisait saliver. Toutefois, je ne m'y suis jamais rendu, je sombrai dans une noirceur aussi rassurante qu'effrayante.


  *******


  Le tapage dans l'entrée me réveilla, Sacha venait de trébucher dans les souliers qui traînaient. Je ne pouvais dire s'il riait ou s'il pleurait, mais chose certaine, il avait bu. Avec son rythme de vie effréné depuis six mois, je lui pardonnais quelques écarts de conduite, consciente qu'il en avait beaucoup sur les épaules. Toutefois, je devais me rendre à l'évidence, les choses se détérioraient. Si mon ventre grossissait, son humeur et sa santé déclinaient un peu plus chaque jour. Le matin, je le trouvais endormi sous sa pile de livres, son travail le répugnait et il revenait de ses soirées au bar dans un état aussi lamentable que cette nuit.


  Il se redressa lourdement avec l'aide du mur et cessa de rire en voyant mon expression. Debout devant lui, je croisai ses yeux dégoûtés. Visiblement, il n'était pas fier de lui.


  — Désolé.


  Je serrai mon ventre à deux mains, des petits pieds semblaient vouloir se mêler de la situation. Il passa à côté de moi sans me toucher, s'accrochant sur tout ce qui dépassait, pour finalement s'étaler sur le lit.


  Assise dans le noir, je retournais les solutions dans ma tête pour la énième fois. Ce n'était pas de mon bonheur dont il était question ici, mais de sa survie. Je me roulai en boule au bord du lit avec une terrible impression de déjà-vu qui me hantait, certaine que l'enfer cognait une fois de plus à nos portes.


  Après une nuit mouvementée, une légère odeur de rôtie me tira du sommeil pour finalement me donner la nausée. Sacha mangeait debout dans la cuisine, le regard perdu sur l'horizon. Seuls les cernes noirs sous ses yeux trahissaient sa fatigue. Malgré tout, il était prêt et ponctuel pour son travail.


  Il déposa son café pour me tendre les bras.


  — Je t'aime.


  C'était tout ce que je voulais entendre. Il s'éclipsa rapidement, les yeux noyés de larmes et de remords. Dans tout le tourbillon de sa nouvelle vie, il avait été contraint de réduire ses rencontres avec son thérapeute à quelques consultations téléphoniques. Nous le harcelions, chacun à notre façon, pour qu'il garde un suivi régulier, mais il ne voyait plus la pertinence de ces services.


  Son retour fut marqué des mêmes sons familiers que j'aimais tant. Il s'effondra sur le divan, exténué. Le temps de m'approcher, il ronflait déjà et j'hésitai à le réveiller au bout de trois heures. Je dus m'y reprendre à quelques reprises avant qu'il ne bouge. Un sourire rassurant sur les lèvres, il avait l'air un peu mieux. Il s'étira pour caresser ma joue, je pris alors une grande inspiration afin de bien peser mes mots.


  — Rick pourrait faire le spectacle ce soir?


  Son visage se transforma peu à peu, passant de la douceur à la consternation. D'un geste impatient, il se leva du divan, ce qui me força à bouger rapidement pour ne pas être renversée dans son élan. Ses yeux lançaient des éclairs. Enfermé dans la salle de bain, il passa de longues minutes sous la douche. Après, il rassembla ses affaires, beaucoup trop calme et songeur. Il s'arrêta avant de franchir la porte, sa guitare sur le dos et ses lunettes soleil en équilibre dans ses cheveux.


  — J'aimerais plutôt mourir que d'arrêter de chanter. Je ne veux plus jamais t'entendre dire des choses pareilles.


  Je frissonnai. Les mots qu'il avait choisis avaient-ils la même portée pour lui que pour moi?


  — Excuse-moi, on se voit tantôt.


  Il s'avança juste assez pour saisir mon menton d'une main et caresser mon ventre de l'autre. J'accrochai mes bras autour de son cou pendant qu'il s'approchait, si près, que je crus me noyer dans sa mer bleue. Nos lèvres se frôlèrent puis, tournant les talons, il baissa ses lunettes. Mon instinct me hurlait de courir derrière lui, comme si la rupture du courant qui nous unissait allait être définitive. Sans réfléchir, j'empoignai le vase sur la table pour le lancer de toutes mes forces.


  *******


  C'est avec fébrilité que je me garai à côté des autres voitures de luxe devant le Casino. Laurie avait passé quatre jours à l'extérieur avec des amis et, en six mois, c'était la première fois que nous étions séparés aussi longtemps. J'avais tourné en rond comme un lion en cage, bondissant chaque fois que mon téléphone chantait, dans l'espoir d'entendre sa voix. De tout son séjour, elle n'avait appelé qu'une fois.


  C'est donc, avec une boule au ventre que j'entrai, les bras chargés de ma guitare et de partitions. J'étais partagé entre l'excitation de la revoir et la crainte de la signification de ce silence.


  Je montai le long escalier tournant, les yeux éblouis par le scintillement des machines à sous. Sacha était assis au comptoir du bar, les épaules courbées. J'ai bien cru que le poids de ma tape dans le dos, en guise de salutation, le jette par terre tellement il paraissait éreinté.


  — Salut!


  Il tournait les glaçons dans son verre vide, impassible. Après ses performances, il abusait de ce qui devrait être un plaisir, mais jusqu'à maintenant, il n'avait jamais consommé avant un spectacle. Je fis un signe discret à Penny de ne pas lui amener d'autres consommations. Dans le remue-ménage de mes amours, j'avais négligé de le surveiller de près.


  — En forme? Je peux faire le show ce soir si tu ne te sens pas bien.


  Il me lança un regard dur qui ne tolérerait pas de réponse. Je mordis ma lèvre inférieure, conscient que j'avais prononcé une phrase de trop.


  — Je pensais que tu avais compris que les moments où je dois chanter ne se discutent pas!


  — Encore faut-il que tu sois capable de te tenir debout.


  D'un soupir, il passa une main lasse dans ses cheveux.


  — Excuse-moi.


  — Si tu veux continuer à chanter, lâche le fort.


  Il me tapa sur l'épaule, avant de se rendre à la salle de bain. Je le regardais vaciller de fatigue quand des mains cachèrent mes yeux. Je savourai le moment avant de me retourner, le coeur battant. J'eus toute une surprise.


  — Tania!


  Je gardai une distance raisonnable entre nous.


  — Je n'ai pas eu de tes nouvelles depuis une éternité.


  Cette fille était dangereuse, ses mains s'en permettaient déjà trop. Habituée à la familiarité, Tania s'approcha sans gêne pour m'embrasser passionnément. Le temps de quelques secondes, je me laissai aller.


  Sacha passa près de nous en se raclant la gorge. L'image de Laurie traversa alors mon esprit. Je l'aimais beaucoup trop pour me permettre un écart de conduite que je savais impardonnable. Je trouvai la force de saisir les mains de Tania.


  — Non arrête, j'ai rencontré quelqu'un.


  Lui résister était regrettable. Dire non à une fille comme Tania ne me ressemblait pas.


  — Tu es devenu sage?


  —J'essaie.


  Mon téléphone sonna et je reculai vivement. C'était Laurie, elle serait en retard. Mon cœur s'emballa, après quatre jours loin de moi, elle n'accourait donc pas pour me rejoindre? Son détachement me faisait redouter le pire. J'étais amoureux et bien décidé à lui prouver le sérieux de mes sentiments.


  *******


  Les mots de Sacha résonnaient encore dans ma tête lorsque j'arrivai au Casino. La musique était forte et les lumières tamisées, mais sur le bord de la scène, grattant distraitement sa guitare, le soleil brillait. La façon dont il illuminait une pièce me fascinait, il était dans son univers.


  Un météorite se posa sur moi et le monde s'évanouit. Il s'appuya sur sa guitare, visiblement heureux de me voir. Définitivement, il était mon étoile filante que j'attraperais, au vol, peu importe qu'elle soit abîmée ou indemne. Elle était gravée sur mon cœur. J'attrapai sa main pour me retrouver sur ses genoux à la place de la guitare.


  Rick sauta de la scène, tapotant affectueusement mon ventre avant de se précipiter vers Laurie. Même s'il trouvait notre projet de bébé aberrant, il prenait son rôle de futur oncle au sérieux. Il avait déjà acheté une garde-robe complète de vêtements pour enfant à l'effigie du Canadien de Montréal. Il avait beaucoup changé depuis six mois, enfin depuis qu'il fréquentait Laurie. Peut-être était-il vraiment amoureux cette fois? D'un physique très simple, elle n'était pas le genre de fille auquel il nous avait habitués. C'était étrange de le voir aussi attentionné, lui si accoutumé d'avoir toutes les filles à ses pieds. Cette fois, il avait affaire à quelqu'un d'indépendant qui pouvait exister sans lui. Chelsy les espionnait de loin, elle n'avait certainement pas prémédité un tel dénouement en présentant Laurie à Rick. Elle devait se rendre à l'évidence, celui qui lui appartenait depuis tant d'années était amoureux de son amie.


  Sacha bougea et je me sentis lever de terre.


  — Je vais me préparer.


  Pressé de monter sur scène, il m'embrassa furtivement. À chaque fois, je savourais ces instants de grâce qui mettaient un baume sur nos jours obscurs. Cependant, ce soir il goûtait particulièrement l'alcool. J'étais devenue agressive devant cette odeur porteuse de malheur. J'étais surtout fatiguée de ses interminables changements d'humeurs. Je tournais mille et un scénarios d'horreur quand Léa et Jeff me rejoignirent. Alarmé par mon air soucieux, Jeff se lança à la rencontre de Sacha tandis que mon amie passa un bras autour de mes épaules.


  — Qu'est-ce qui se passe?


  — Sacha ne va pas très bien.


  À son air, j'aurais juré qu'elle en savait plus long que moi. Peut-être Jeff l'avait-il mise dans les confidences? Néanmoins, elle ne me dévoila rien et se contenta de me consoler. J'en étais même à remettre en doute les petits pieds qui gigotaient dans mes côtes. Si nous avions eu une accalmie de plusieurs mois, le retour d'une crise avait l'effet d'une bombe. Les espoirs que j'avais mis sur un bonheur intemporel qu'apporterait la venue de notre trésor s'évanouissaient petit à petit.


  Pour une fois, Jeff semblait plus imposant que Sacha qui le regardait, tête baissée, les mains dans les poches. Il ressemblait à un petit garçon qui se faisait sermonner. D'ailleurs, ce dernier était encore troublé en revenant à la table.


  Pendant que quelqu'un présentait brièvement l'étoile de la soirée, les clients, toujours très nombreux en période touristique, s'enflammèrent. Évidemment, il n'y avait pas de doute sur le succès de sa performance. Il faut dire que Rick améliorait sans cesse la mise en scène du spectacle. Il avait intégré quelques musiciens ainsi que Chelsy et Laurie qui, avec leurs voix, ajoutaient une belle profondeur. Il ne lui restait donc pratiquement rien de son mince cachet, mais il était heureux sur cette scène et c'est ce qui importait.


  Sacha était particulièrement fringant ce soir et les gens dans la salle plutôt déchaînés. Il rendait la plupart du temps hommage à de gros succès, mais il glissait ici et là quelques-unes de ses compositions qui ne manquaient pas d'éloges. Je ne sais plus depuis combien de temps je l'écoutais, obnubilée par ses mélodies quand, tout en jouant les premiers accords, il se tourna vers moi.


  — Pour toi.


  J'étais assez près de la scène pour lire sur ses lèvres. Je reconnus sans difficulté « What would I do >>", la chanson qu'il me jouait en boucle depuis cinq ans. Alors que je croyais avoir touché le fond du baril, il faisait naître un moment magique. J'étais vraiment privilégiée d'avoir un petit bout de lui en moi qui dansait au son de sa voix. Les dernières notes résonnaient encore quand il sauta la marche sous les regards captivés de ses admirateurs. Il avait beau avoir tous les changements d'humeur qu'il voulait, tant que ses yeux se portaient vers moi, je respirerais. Il prit ma main pour me lever et m'embrassa longuement. Je dus m'accrocher à lui tellement j'avais les jambes molles.


  D'un geste vif, il attrapa la bouteille d'eau que Jeff lui lança. J'en déduis alors qu'il avait droit à une pause. Assis à califourchon sur la chaise derrière moi, Sacha serra ses bras autour de moi. Rick, qui avait passé la soirée à jouer au barman derrière le comptoir, en profita pour s'emparer du micro.


  — Laissez-moi chanter ce soir une chanson pour la femme que j'aime.


  Il était allé un peu fort sur le pichet de bière et le show promettait. Laurie le regardait septique, mais répondit tout de même à son clin d'œil. Sacha aussi le fixait amusé, le menton précieusement posé sur mon épaule où je collai ma joue contre la sienne. J'étais surprise, mais soulagée de le voir boire de l'eau et Jeff paraissait tout aussi satisfait. Rick donnait probablement une bonne performance, mais j'étais trop étourdie par les lèvres qui se promenaient dans mon cou. Prenant tout le monde par surprise, la musique s'arrêta au beau milieu d'une chanson.


  — Mon amour, je t'aime un peu plus chaque jour... est-ce que tu me ferais l'honneur de devenir ma femme?


  Sacha sursauta tandis que la salle criait de joie. C'était une blague? Nous nous regardions consternés. Il allait certainement éclater de rire, satisfait de nous avoir tous biaisés, mais non, il était sérieux. Laurie était figée sur place sans savoir à quoi s'en tenir. Soit il était complètement soûl, soit il était vraiment épris d'elle. De le voir aussi fidèle et raisonnable était une chose, mais de le voir marier et définitivement engagé, en était une autre. Laurie tardait à réagir, Rick la rejoignit en quelques enjambées, inquiet de sa réaction. Toujours si confiant, il nous était curieux de le voir avec de grands yeux vulnérables.


  — Oui... bien sûr!


  Ils étaient beaux ensemble. Bien entendu, nous leur souhaitions tout le bonheur du monde, tout en demeurant réalistes. Rick avait des preuves à faire avant de le considérer réellement comme un homme rangé. Les bras de Sacha me serrèrent plus fort et il m'embrassa une dernière fois avant de retourner à son poste.


  J'appréciai chaque son, chaque refrain, de même que chaque note de ma vedette. C'est humide de sueur, après une heure de prouesses, qu'il m'étreint après avoir modestement accepté les félicitations de tout un chacun. C'était probablement égoïste de ma part, mais j'avais hâte de me retrouver seule avec lui pour l'avoir juste à moi. Captivée par sa façon de conduire et réchauffée par sa main qui caressait ma cuisse, le trajet fut beaucoup plus court que je ne l'aurais cru.


  Il me souleva prudemment dans ses bras, ce qui me permit d'enrouler mes jambes autour de lui, gênée par mon ventre arrondi. J'adorais voir son visage sous cet angle. Je fus prise d'un vertige, mes yeux dans les siens, ils étaient si profonds que j'avais la sensation de sauter dans le vide. Sa respiration s'accéléra au même rythme que mes doigts dans ses cheveux. Longeant le couloir jusqu'à la chambre, il me répondait par de tendres baisers. Mes tourments se transformèrent miraculeusement en une seule et unique certitude, si dans son précipice il m'entraînait, avec lui, je voulais tomber.


  Je tressaillis de trouver un lit froid et vide à côté de moi. 4 h 44 clignotait au cadran. Un signal d'alarme retentit dans ma tête, comme à chaque fois que je croisais ces chiffres maudits. Je me levai si vite que je ressentis un douloureux pincement au ventre. Seules les premières lueurs du jour éclairaient mon chemin et le tour de notre quatre et demi ne fut pas long à faire. Une brise sur la gauche attira mon attention, la porte qui donnait accès au balcon était ouverte et les rideaux balançaient doucement au vent. Tout ce que je voyais, c'était un pied nu qui dépassait. Un pied que j'aurais reconnu parmi des milliers. Partagée entre la peur et la hâte, je m'approchai, retenant mon cœur qui voulait sortir de ma poitrine. L'image qui s'exposa à moi était magnifique, mais désolante à la fois. Un ange endormi sur le béton, les joues encore mouillées de larmes. Assurément, il m'échappait. J'avais beau lui tenir la main, soit il s'en sortait, soit je m'enlisais avec lui.
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  Chapitre 12


  Un an plus tard


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Je refermai la porte du taxi, heureux de retrouver l'air salin du fleuve plutôt que l'humidité accablante du centre-ville de Québec. Je souris aux voix familières de monsieur et madame Dubuc qui se disputaient sur leur balcon. Juste en dessous, madame Biron qui arrosait ses fleurs sortit sa poitrine comme à chaque fois qu'elle me croisait.


  — Bonjour mon beau garçon!


  Je lui retournai ses politesses, comme il était bon de rentrer chez soi. Je montai les marches deux par deux, les trois étages de l'immeuble me parurent moins abrupts qu'avant. J'avais l'impression que le décor était différent, pourtant j'eus beau observer attentivement, je ne voyais pas de changement majeur.


  J'allais mettre la main sur la poignée de mon appartement, mais je m'arrêtai un instant. Derrière cette porte grise et usée, il y avait ma vie. Oublier mon passé était impossible. Les dommages collatéraux que j'avais causés étaient-ils vraiment récupérables? Envisager l'avenir me faisait peur. Ma vision de la vie avait changé, je me sentais perdu, sans savoir en qui je croyais ou en quoi j'avais envie de croire. Ma seule conviction était l'amour que j'avais pour mon fils. Je fermai les yeux pour me rappeler les conseils de Pierre, mon thérapeute et maintenant un ami très cher. Carpe Diem, vivre le moment présent.


  Je tendis l'oreille, mais je n'entendais que le silence. J'avais espéré percevoir les gazouillis de Gabriel, il me manquait tellement. Son regard était si profond que j'ai toujours senti qu'il pouvait lire dans mes pensées. La peur qu'il ne me reconnaisse pas ou pire encore, qu'il puisse avoir peur de moi me nouait le ventre.


  Est-ce que je devais frapper avant d'entrer? Par politesse, je jugeai que oui.


  *******


  J'essayais de m'occuper à quelques tâches ménagères, mais la soirée était aussi ennuyante que les précédentes. Je portai mon assiette à la cuisine, où un sandwich toujours intact et maintenant sec me répugnait. Le monde était dérisoire et je n'avais plus la force de croire en l'avenir. Voilà trois mois que ma vie était sur pause. Je ne vaquais à mes occupations que par obligation, tel un robot vide de sentiments. Quelle motivation avais-je à prendre soin de moi, de ma maison ou de mon fils alors que Sacha n'était pas là? Je n'avais qu'une envie, me rouler en boule et pleurer jusqu'à ce qu'il me revienne.


  Pour une fois, je fis l'effort de m'installer devant la grande fenêtre du salon, là où je voyais la photo de celui qui me manquait éperdument. Pour me consoler ou me faire souffrir un peu plus, je repensai pour la millième fois au matin où j'avais entendu son dernier «je t'aime ».


  La porte de l'appartement n'avait pas claqué comme d'habitude ce matin-là pendant que je déjeunais avec Gabriel qui gigotait à l'idée d'apercevoir son papa. Il avait pris du temps à nous rejoindre et j'avais été frappé par l'étranger devant moi. Les yeux rouges, les cheveux ébouriffés, il sentait le vomi. Fuyant mon regard, il s'était accroupi pour câliner son fils. Malgré tout, ils étaient tout simplement magnifiques et identiques ainsi l'un à côté de l'autre.


  Comme de coutume, Rick m'avait appelée dans la nuit pour me confirmer que Sacha était avec lui. J'en étais rendue à ne même plus m'inquiéter de ses absences. Cette fois cependant, Rick s'était montré impatient.


  La naissance de Gabriel nous avait donné un répit, jusqu'à ce que ses sautes d'humeur reprennent. En fait, ajouter un bébé à son quotidien avait été de la pure folie. Étant un père extraordinaire et un conjoint attentionné, il avait insisté pour prendre en charge les nuits blanches et les biberons. De semaine en semaine, je l'avais vu dépérir à petit feu, complètement impuissante, anéantie par ma propre fatigue. J'avais fait tout ce que je pouvais, mais je n'avais plus la force de lui offrir le même encadrement, débordée autant par le bébé qu'avec le père.


  Rick était entré sans frapper, quelque chose se tramait. Sacha pleurait, accroché à son fils. C'était Rick qui les avait arrachés l'un à l'autre en ordonnant à son frère, d'un ton dur et intransigeant, d'aller prendre une douche. J'avais donc compris que l'heure était venue d'aller chercher de l'aide, la situation était devenue invivable.


  Nous étions conscients depuis un bon moment que Sacha avait besoin d'aide. Nous n'avions plus l'énergie, ni les compétences pour nous en occuper convenablement. Ses parents avaient entrepris des démarches pour lui trouver une bonne thérapie accompagnée par de vrais professionnels.


  Sacha s'était assis sur le lit pendant que Rick attrapait un sac à dos afin d'y entasser des vêtements au hasard. Gabriel agitait autant les bras que les pieds dans l'espoir d'attirer l'attention de son père et moi, je me retenais pour ne pas fondre en larmes. Ce n'était pas le moment. Comment j'allais survivre sans lui était une chose, mais comment notre fils allait réagir à son absence en était une autre. Leur complicité était si forte que le bébé cessait instantanément de pleurer quand Sacha le prenait dans ses bras ou lui chantait une chanson.


  Longuement il m'avait serrée contre lui, anormalement calme. Peut-être était-il aussi soulagé que moi de voir enfin une solution se dessiner au loin? J'en avais profité, des sanglots dans la gorge, pour mémoriser chaque détail. Je n'avais alors aucune idée de l'ampleur du vide que créerait son absence.


  — N'oublie pas que je t'aime.


  Son murmure avait été à peine audible, mais il avait dit l'essenfiel. Le voir aussi perdu me chavirait, mais c'était un mal nécessaire. Il avait quitté nerveusement le confort de ma main pour s'attarder à Gabriel avant de franchir la porte sans se retourner. Enfin, j'avais pu laisser libre cours à ma souffrance. Ma vie tournait autour de lui, sans lui, avais-je une raison d'exister? Des gazouillements m'avaient ramenée sur terre. J'avais alors soulevé mon fils, subjuguée par ses yeux si identiques à celui qui me manquait déjà.


  J'essuyai mes joues encore une fois avec la manche de mon chandail. J'espérais ainsi chasser du même coup ces paroles qui me poursuivaient nuits et jours.


  N'oublie pas que je t'aime.


  Je regardais le soleil descendre doucement, priant pour que ces mots soient toujours vrais. Mon Dieu, faites que la nuit tombe au plus vite afin que je retrouve ses bras réconfortants dans mes rêves, là où la douleur n'existait pas.


  *******


  J'arrangeais mes cheveux en zieutant Laurie dans le miroir. Elle était assise sur la chaise en osier suspendue au plafond du salon. Ses mains sur les grandes chaînes blanches, elle se balançait doucement mi-rêveuse, mi-songeuse.


  — Tu es bien sérieuse, ma belle.


  Un sourire coquin apparut sur ses lèvres.


  — Je trouve que tu te mets bien beau pour une soirée où il est censé n'y avoir que des garçons.


  Je mis du temps à me laver les mains, car je détestais la sensation du gel collé entre mes doigts.


  — Ça t'inquiète?


  Elle pinça les lèvres, comme si elle se retenait d'aller au fond de sa pensée.


  — Il se passe quoi dans un enterrement de vie de garçon?


  Je haussai les épaules, virant la place à l'envers pour trouver mon portefeuille.


  — La même chose que dans un enterrement de vie de fille je suppose.


  — Eh bien! voilà, je savais que j'avais raison de m'inquiéter.


  Elle avait une drôle de moue, presque un air coupable. Je me souvins alors que je ne lui avais pas demandé de détails sur sa soirée de filles la semaine précédente. Nous nous sommes observés quelques secondes avant d'éclater de rire.


  Je ne croyais pas encore que dans deux semaines nous serions enfin mariés. Dès le soir où je lui avais fait ma grande demande, j'avais voulu fixer une date et envoyer les faire-part. Laurie m'avait fait comprendre qu'un mariage ne s'organise pas en une fin de semaine. Tout était maintenant prêt, il ne restait plus qu'à espérer un miracle et que Sacha soit parmi nous. L'idée de me marier sans lui me foutait la trouille.


  — Ton portefeuille est probablement dans tes pantalons qui traînent à côté du lit.


  Elle soupira, exaspérée. De mon air angélique, je l'embrassai pour me faire pardonner. Le loft était bien petit pour deux personnes, d'autant plus que j'avais un talent particulier pour mettre une pièce en désordre en peu de temps. J'enfilai mes souliers en vitesse puisque j'étais déjà en retard. Maintenant, il ne me restait plus qu'à trouver mes clés.


  — Et toi, qu'est-ce que tu fais ce soir?


  — Soirée de filles chez Marie-Anne, je ne rentrerai pas coucher donc tu es mieux d'être sage.


  Autoritaire, mais les yeux rieurs, elle balançait mes clés au bout de ses doigts. Elle était tellement belle, une nuit et elle allait me manquer. Je l'embrassai encore avant de lui faire un dernier clin d'œil.


  *******


  Je ne fus pas surprise d'entendre cogner à la porte. Depuis le départ de Sacha, tout le monde se relayait pour me visiter. J'en étais même venue à reconnaître le son des doigts sur la porte. Léa était douce, Rick énergique, Jeff rassurant, ma mère aimante et mes beaux-parents inquiets. Pourtant, cette fois je n'avais pas reconnu le son familier de mes amis.


  Je mis plusieurs secondes à m'assurer que je ne rêvais pas. Sacha était devant moi, souriant et serein. Certaine de défaillir, mon cœur qui avait cessé de battre s'affolait. Mes souvenirs n'avaient pas rendu justice à ce visage parfait, ma stupéfaction l'incita à entrer prudemment. D'un calme déroutant, il me laissa revenir tranquillement de ma surprise. Ses yeux étaient aussi bleus que dans mes souvenirs, mais ils étaient différents. J'avais du mal à les reconnaître et ça me dérangeait. En fait, ils étaient brillants, remplis d'espoir sans aucune ombre de tristesse ou de tourmente. Je n'avais pas encore remarqué ses mains vides, sans bagage.


  Durant tout son séjour, j'avais été en communication avec les spécialistes, je savais que Sacha allait faire un retour progressif II allait avoir besoin de temps pour se familiariser avec sa nouvelle réalité, le centre appelait ça, une convalescence. Il aurait, pour quelque temps, des heures de sorties précises avant de nous revenir entièrement.


  Les émotions se mélangeaient dans mon corps comme dans ma tête, les derniers mois avaient été angoissants. Pour moi, la thérapie était la dernière solution envisageable, j'y avais mis tous mes espoirs. J'étais tout aussi consciente que j'allais devoir apprendre à vivre avec l'homme qu'il était devenu. Si les dernières années avaient été tumultueuses, les prochaines promettaient de l'être tout autant.


  Trouble bipolaire, deux mots qui me dormaient la chair de poule. Voilà ce qui causait tant de fluctuations à son humeur et qui ferait dorénavant partie de notre lot quotidien. Son thérapeute était toutefois encourageant, Sacha répondait bien au traitement. Avec une médication contrôlée et un dosage précis, il se sentait beaucoup mieux. Dès l'annonce du diagnostic, j'ai pris en charge de lire sur le sujet. J'ai également rencontré des gens qui en souffraient ainsi que leurs familles, ce qui m'avait redonné l'espoir d'une vie normale, même s'il n'y avait aucune garantie. Sacha serait toujours fragile et enclin à une humeur variable. Avais-je l'énergie pour vivre avec cette instabilité toute ma vie? Aurais-je la force de refaire surface à la prochaine phase de déprime? En fait, je crois que j'étais déjà noyée.


  Secouée de spasmes, Sacha prit doucement ma main pour me consoler. Je m'accrochai à lui, confuse entre le supplice qu'avait été son absence et la joie de le revoir.


  Beaucoup trop vite, il me repoussa juste assez pour prendre mon visage entre ses mains.


  — Je suis content de te voir, tu m'as manqué.


  Je le suppliai du regard de m'embrasser, mais il regarda autour de lui, inquiet.


  — Où est Gabriel?


  Qui? Oui bien sûr, Gabriel. Je déglutis, essayant de reprendre mes esprits. Il leva alors les sourcils en pesant ses mots.


  — Jenny, où est Gabriel?


  J'arrivais à peine à me souvenir qui j'étais, encore moins à me rappeler où se trouvait notre fils. La ressemblance entre Sacha et Gabriel m'était tellement insupportable que je le faisais tantôt garder par ma mère, tantôt par Léa et mes beaux-parents. J'étais incapable de tolérer sa présence plus de quelques jours de suite. Sans l'aide de mon entourage, je n'ose imaginer ce que nous serions devenus.


  — Il est chez ma mère... enfin, je crois.


  La déception sur son visage était évidente. Il me transporta sur notre lit pour me serrer contre lui. J'aurais voulu lui dire un million de choses, mais aucun son ne sortait de ma bouche et je me laissai bercer par ces bras que je ne reconnaissais plus. Peut-être était-ce parce qu'il avait changé son parfum?


  À moitié endormie sur son épaule, je sentis un baiser sur ma joue, puis il me borda avant de disparaître, comme le mirage qu'il avait toujours été.


  *******


  On m'avait prévenu que Jenny n'allait pas bien, mais le mot était inapproprié. J'ai eu peur en voyant à quel point elle avait maigri, les cernes noirs trahissaient son épuisement. De plus, l'appartement n'avait jamais été aussi négligé. Une fois encore, j'avais fait des ravages sur son cœur et ce n'était qu'un début. Sera-t-elle capable de vivre avec le diagnostic qu'on m'avait infligé? Et moi, réussirais-je à la sortir de sa torpeur alors que j'avais à peine le courage de garder la tête hors de l'eau?


  Je dévalai l'escalier encore plus vite que je ne l'avais monté afin de fuir ce retour à la réalité si brutal. Je courus jusqu'à la BMW, abaissant son toit avec impatience, il y avait tellement longtemps que je n'avais pas tenu un volant entre mes mains que je me permis un peu de vitesse. Je montai le volume de la radio, fou de joie de retrouver ma liberté et le paysage de par chez nous.


  Je m'arrêtai en chemin chez mes beaux-parents pour voir Gabriel. Ma joue collée contre ses cheveux, je l'avais bercé pendant des heures en lui chantant ses chansons préférées. J'en oubliais le temps qui passait. Il n'avait entrouvert les yeux, que quelques secondes, pour mieux se blottir dans mon cou.


  L'amour que je lui portais avait décuplé. J'avais hâte de passer du temps avec lui, de voir ses sourires, de l'entendre rire.


  Il était passé minuit lorsque je rejoignis Jeff, il marchait nerveusement sur le trottoir. Derrière lui, la maison était bruyante et très animée. J'étais pressé de revoir mon petit frère qui célébrait ses derniers moments de jeunesse. Je stationnai la voiture à quelques pâtés de maisons avant de revenir à la rencontre de mon ami en courant. Il n'avait pas changé, lorsqu'il se retourna, je vis sur son visage toute la joie qu'il avait de me retrouver. Il m'avait manqué! Il me serra si fort que je me sentis levé de terre.


  — Jenny ne te laissait pas partir? Tu devrais être ici depuis des heures.


  — Désolé, j'ai fait un détour pour voir Gabriel.


  Bras dessus, bras dessous, nous avons monté les cinq marches de l'énorme balcon de la maison. Les joues rouges de Jeff me laissaient deviner qu'il était légèrement ivre. Je me penchai pour regarder par l'étroite fenêtre qui longeait la porte de haut en bas, j'avais oublié que Rick avait une multitude d'amis. La maison était remplie de jeunes hommes qui parlaient fort, cognant leurs verres ensemble.


  — Tout le monde est en forme à ce que je vois!


  Un bras solide autour de mes épaules, Jeff eut un petit rire avant de se lancer dans une explication nébuleuse.


  — Pas de chance, tu as manqué le plus beau show de l'année. Six filles ont pris le plancher, elles ont attaché Rick en nous faisant faire...


  Je ne voulais pas connaître les détails et c'est sans lui laisser le temps de finir sa phrase que j'entrai. Quelqu'un tapa aussitôt sur l'épaule de Rick pour lui faire part de ma présence.


  Dès que je vis son visage, je compris qu'il était le plus enivré du groupe. Son verre à la main valsait alors que sa chemise était complètement déboutonnée. Il me fixa de longues secondes avant de réaliser que j'étais vraiment là. Maladroitement, il tomba dans mes bras en m'écrasant le bout des pieds.


  — Sacha, tu es là? Hé! tout le monde, regardez, mon frère est là!


  Il était tellement éméché qu'il me tendit son propre verre pour boire à mon retour. Le temps d'une seconde, l'odeur de l'alcool fut alléchante à mes narines. D'ailleurs, Pierre serait furieux de me savoir ici, il m'avait fait promettre d'éviter ce genre d'endroit pour cette première sortie seul à l'extérieur du centre. Je n'eus pas le temps d'y penser bien longtemps que Jeff m'enleva le verre des mains et me guida vers la terrasse. De toute façon, quelqu'un avait agrippé Rick pour l'asseoir sur une chaise, les yeux bandés. De ce que j'avais compris, il allait devoir goûter et identifier les verres alignés devant lui.


  Je m'appuyai à la rampe du balcon, souriant à Jeff qui me sembla plus sobre qu'à mon arrivée.


  — Tu as encore de bons réflexes, mais ne t'inquiètes pas, je n'aurais pas bu.


  — On n'est jamais trop prudent!


  Il s'approcha d'un pas incertain pour se placer de la même manière que moi. Nous sommes restés ainsi de longues minutes, sans savoir quoi se dire presque mal à l'aise. Finalement, Jeff brisa le silence d'une voix mesurée.


  — Comment c'était là-bas?


  — Honnêtement, ce sont probablement les pires mois de toute ma vie. Les premiers temps ont été vraiment difficiles, le sevrage de l'alcool a été plus ardu que je ne l'aurais cru et je ne voyais vraiment pas comment j'arriverais à m'en sortir.


  Jeff me scrutait, la bouche entrouverte, émerveillé de m'entendre parler autant.


  — J'aimerais que tu me racontes.


  Les cris étaient si forts à l'intérieur que nous avions peine à nous comprendre.


  — Ils ont rapidement compris que je ne parlerais pas, alors, ils m'ont mis une guitare dans les mains. Petit à petit, ils ont gagné ma confiance. Je te dirais que le premier mois, je voulais mourir. Le deuxième, j'ai survécu et le mois dernier, ils m'ont appris à vivre.


  Ému, Jeff me tapa fièrement dans le dos.


  — Tu réalises l'importance de ce que tu viens de dire?


  — Ne te réjouis pas trop vite, je suis malade.


  — Ça va bien se passer.


  Ce n'était pas aussi simple, mais pour le moment j'acquiesçai à son sourire, confiant avant de poursuivre sur un ton plus léger.


  — J'ai décidé d'accepter l'offre financière de mon père pour enregistrer un disque. J'y travaille depuis quelques semaines, des gens de Toronto se montrent déjà intéressés par ce que je fais.


  Il se releva pour me regarder de haut, surpris.


  — Wow, ça, c'est une belle nouvelle. Tes yeux brillent, il y a longtemps que je n'avais pas vu ça et je veux être ton comptable quand tu seras riche.


  Je ne pouvais pas vivre sans musique. Si chanter dans les bars était hors de question pour le moment, j'avais dû trouver une autre façon d'assouvir ma passion. Le projet était audacieux, mais j'étais bien entouré. Mon père avait des contacts partout dans le monde et j'avais confiance en mon talent.


  Un type tituba à côté de nous pour vomir par-dessus bord. Écœurés, nous nous sommes poussés un peu plus loin. J'entrevis Rick par l'ouverture de la porte, soutenu difficilement par deux gars plus petits que lui. Un troisième vidait vicieusement une bouteille de vodka dans sa bouche. La fête se dégradait, ses amis abusant un peu trop de la situation, je jugeai que mon frère avait suffisamment noyé sa vie de jeunesse. D'un pas décidé, Jeff sur les talons, j'intervins.


  — Je pense que ça suffira pour ce soir les gars!


  Rick était assis sur le bord d'une table, détrempé de sueur et d'alcool. Je rattachai au moins deux boutons de sa chemise en le retenant pour qu'il ne glisse pas au sol.


  — Sacha... je suis content que tu sois là et tu sais quoi? Je t'aime vraiment beaucoup... et je suis heureux que tu sois là, parce que je t'aime...


  Les yeux au ciel, je répondis machinalement à son radotage. Jeff et moi avons passé ses bras autour de nos épaules pour le sortir de là. Nous allions franchir la porte quand Rick se redressa d'un coup, manquant tomber sur le dos. Jeff dut le pousser pendant que moi je le tirais pour le remettre debout.


  — Je ne peux pas partir comme ça, sans dire merci, voyons!


  Il entreprit laborieusement de saluer personnellement tous ses amis. Jeff leva les sourcils, le processus allait être long. Assis sur une table, les bras croisés, nous l'avons laissé faire un certain temps, c'était sa soirée après tout.


  Jeff cria à mon oreille pour que je l'entende dans tout ce brouhaha.


  — Comment ça s'est passé avec Jenny?


  — Dans les circonstances, bien, je suppose.


  — Elle était complètement déboussolée pendant ton absence.


  Je n'ai pas aimé voir le souci sur son visage. Cependant, je n'avais pas envie d'en parler pour le moment, me sentant assez coupable comme ça. Je préférai détourner la conversation.


  — Et toi? Ça va toujours bien avec Léa?


  Ses traits s'attendrirent automatiquement, un peu plus et ses joues rougissaient.


  — Elle est extraordinaire!


  Un bruit de verres brisés nous fit sursauter, Rick était tombé entre deux tables, dans les bras de deux gars qui n'étaient pas en bien meilleur état que lui. Enfin, Rick se laissa traîner à l'extérieur sans rouspéter. Assis dans les escaliers, le temps que je cours chercher la voiture, il ne riait plus. Il se tenait la tête à deux mains, les coudes sur les genoux. Le lendemain de veille allait sûrement être violent, je ne l'avais jamais vu aussi intoxiqué.


  Jeff me donna une dernière poignée de main pendant que Rick essayait d'attacher sa ceinture sans succès. Quand je m'assis à côté de lui, il fixait le vide devant lui en respirant fort.


  — Tu ne vas pas vomir dans ma voiture toujours?


  Sans tourner la tête, il sourit en coin, me frappant gauchement l'épaule.


  — Au nombre de fois où tu as vomi dans ma Viper. Il avait raison.


  — Je t'emmène où?


  Il soupira, passant une main dans ses cheveux, pour finir par éclater de rire.


  — Là où il n'y a pas trop de marche à monter.


  — Est-ce que Laurie est chez vous?


  J'eus le temps de compter jusqu'à dix avant qu'il ne réponde.


  — Je ne sais pas... non, je ne pense pas.


  C'était la meilleure option, il habitait tout près et nous n'aurions qu'un palier à monter.


  — Tu as tes clés au moins?


  — Sûrement...


  Je démarrai lentement, m'appliquant dans les virages pour ne pas l'étourdir davantage. Il ferma les yeux et je baissai le volume de la radio, question de prendre le temps de sonder l'état de mon cœur. J'étais impressionné par cette nouvelle légèreté qui m'habitait, même si le retour d'une éventuelle boule de plomb m'inquiétait toujours un peu. Il m'était tellement inhabituel d'avoir envie de sourire, de m'amuser ou même de discuter.


  Je goûtais pour la première fois à une certaine sérénité, pouvant presque affirmer être heureux. Bien sûr, je connaissais les enjeux de ma maladie, il ne me restait plus qu'à les accepter et apprendre à vivre avec cette réalité. Aux dires de Pierre, j'apprendrais au fil du temps à reconnaître les signes avant-coureurs d'une perturbation dans mon humeur. Sans équivoque, je devais me faire à l'idée de prendre du lithium pour le reste de ma vie. C'était beaucoup de choses à apprivoiser et j'avais l'impression de ne plus me reconnaître.


  J'eus le temps de faire le tour de la voiture avant que Rick ne réussisse à détacher sa ceinture. Je le regardai se démener pour sortir de l'auto, honteux aux souvenirs de situations semblables, sinon pires. C'était il y a quelques mois à peine, mais j'avais l'impression que ça faisait des siècles.


  La porte de l'immeuble était très lourde. Découragé de devoir monter jusqu'au loft, Rick se laissa choir sur la première marche. Il me souffla son haleine d'alcool en plein visage.


  — J'ai eu peur de me marier sans toi.


  Il avait tellement crié ce soir que sa voix était éraillée.


  — Je n'aurais jamais manqué ça.


  Il me serra dans ses bras, manquant me faire basculer sur lui.


  — Tu seras mon garçon d'honneur?


  — Bien sûr, avec plaisir.


  — Et tu feras la musique?


  — Mais oui, tout ce que tu voudras. Maintenant allez, un dernier petit effort!


  Chercher ses clés dans ses poches fut encore plus compliqué que de monter les dix marches de l'étage. Il perdit l'équilibre, mais le mur amortit sa chute. À mon grand soulagement, il sortit un trousseau avec seulement trois clés.


  Je l'assis sur le lit afin de lui enlever au moins sa chemise et ses souliers avant d'approcher une chaudière, valait mieux prévenir les débordements. Je lui passai une débarbouillette d'eau froide au visage avant de le coucher, même ses cheveux étaient collants. J'allais me lever du lit quand il s'accrocha à mon bras, sa force me surprit étant donné la situation.


  — Tu ne t'en vas pas, hein?


  — Non, je vais rester avec toi.


  Il ressemblait au petit garçon de trois ans qui, toutes les nuits, grimpait dans mon lit prétextant un cauchemar. Il n'a jamais su à quel point j'avais peur dans le noir et combien j'étais soulagé d'entendre ses pas entrer dans ma chambre. Il avait toujours été bien plus courageux que moi, bondissant devant tous ceux qui osaient me faire des misères. J'étais nostalgique à l'idée qu'il allait se marier. Il était un homme maintenant, même s'il restait toujours mon petit frère.
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  —Arrête de pleurer Jenny, on s'en va à un mariage, pas à un enterrement.


  Léa m'aidait à me préparer pour la cérémonie, mais voilà déjà trois fois qu'elle retouchait à mon maquillage. Elle ne savait plus quoi me dire pour me raisonner. Il n'y avait rien à faire, un mariage était le dernier endroit où je voulais aller en ce moment.


  Debout devant le miroir, je plaçais une à une les pinces dans mes cheveux pendant que Léa laçait le dos de ma robe.


  — Léa, est-ce que Sacha est passé chez vous cette semaine?


  Elle fit mine de ne pas m'entendre, le fait qu'elle habite avec Jeff rendait la situation délicate. Je me retournai vivement pour la confronter.


  — J'ai besoin de savoir.


  Sacha me manquait, il n'était passé que trois fois jusqu'à maintenant pour jouer avec Gabriel. Le voir à petite dose ravivait un flot d'émotions qui m'était plus infernal que de ne pas le voir du tout. Léa soupira et prit délicatement mes mains dans les siennes.


  — En fait, il y a déjà quelques jours qu'il est débarqué à l'appartement avec sa valise.


  Elle leva un regard empli de regret et de culpabilité, elle n'aimait pas être prise entre l'arbre et l'écorce. Elle eut un mouvement d'horreur en voyant le torrent de larmes qui s'apprêtait encore à détruire mon maquillage.


  — Il voulait venir te voir, mais il a passé la semaine à travailler sur son projet.


  Je réussis à ravaler mes sanglots pendant qu'elle tamponnait le coin de mes yeux avec un papier mouchoir. Sacha était emballé par son disque et j'avais tout de suite compris que mon opinion sur le projet ne pèserait pas lourd dans la balance. Il parlait déjà d'un déménagement prochain pour Toronto, cette aventure me paraissait tout à coup de grande envergure. L'idée de quitter mon délicat berceau de mer me sciait les jambes, mais puisque, tel était son désir, j'allais obtempérer à son souhait, quitte à me perdre. A condition, bien sûr, qu'il veuille encore de moi.


  — Comment va-t-il?


  Mon amie inspira profondément en cherchant les bons mots à dire.


  — Pour le peu que je l'ai croisé, il était joyeux, sans être surexcité, rien à voir avec ses moments euphoriques précédents. J'ai trouvé qu'il avait l'air bien, très bien même.


  Certes, j'avais eu droit lors de ses visites à quelques sourires tendres ainsi qu'à un ou deux baisers, mais un fossé s'était creusé entre nous. Malgré sa distance, jamais il ne m'avait paru aussi heureux. Je ne savais plus à quoi m'en tenir. Comment lui crier mon désespoir alors qu'il commençait à peine à voir la lumière au bout du tunnel?


  Léa prit mon menton pour me forcer à la regarder, mais je ne voyais que du brouillard à travers mes larmes.


  — Jenny, tu vas devoir être patiente avec lui. Je sais, c'est déstabilisant pour toi, mais imagine pour lui, il a vécu beaucoup de choses en trois mois. Ce n'est sûrement pas facile de reprendre sa vie là où il l'avait laissée. Il a changé, mais pour le mieux. Pour l'instant, ce soir il sera sensationnel et tu dois l'être aussi, d'accord? — Tu as raison.


  De toute façon, je n'avais pas le choix de faire un effort, j'avais la lourde tâche d'être demoiselle d'honneur avec Chelsy. Léa me sourit exagérément en relevant les épaules bien droites pour m'inciter à faire de même. Jeff frappa deux coups avant d'ouvrir la porte, sans attendre qu'on lui dise d'entrer. Il était charmant dans son complet. Se penchant sur Léa pour l'embrasser tendrement, je me détournai, incapable de supporter leur démonstration d'amour. Comme je rêvais de voir Sacha sur le seuil de cette porte, me tendant son bras avec fierté. Pas de chance, Rick l'avait choisi pour le conduire à l'église dans la décapotable de son père.


  *******


  Dans un silence inquiétant, je boutonnais lentement, un à un, les boutons de ma chemise. Laurie avait passé sa dernière nuit de célibataire chez une amie, elle insistait pour respecter les traditions. La journée était interminable, seul au loft, j'avais encore beaucoup trop de temps devant moi pour penser. En fait, je n'avais réalisé l'ampleur du mot « mariage » que ce matin, alors que je fouillais dans tous les racoins, certain d'avoir perdu les alliances pour la énième fois cette semaine. Je paniquais, je remettais même en question la portée du serment que je m'apprêtais à prononcer.


  Une photo épinglée sur le babillard attira mon attention, Laurie me soufflait un bisou, une grosse fleur bleue dans ses cheveux. Ce cliché avait été pris quelques jours avant que j'apprenne enfin la vérité sur sa famille.


  Nous venions de faire l'amour lorsqu'elle s'était soulevée sur un coude, repoussant délicatement mes cheveux qui cachaient mes sourcils. Elle m'avait alors avoué, d'une voix pleine de chagrin, le décès de ses parents. Sa mère avait été emportée par le cancer alors qu'elle n'avait que cinq ans. Quant à son père, un homme apparemment peu recommandable, il moisissait en prison accusé d'avoir tué un chauffeur de taxi. Moi, qui ne connaissais que la ouate et le cachemire, j'avais été traumatisé par son aveu.


  Je frôlai la photo, attristé de la savoir sans famille aujourd'hui pour vivre ce moment important. Elle n'avait plus de contact avec les siens depuis longtemps. Enfant unique, elle s'était promenée de foyers d'accueil en centres jeunesse. Je l'admirais beaucoup de s'en être aussi bien sortie. J'avais eu un destin tellement facile à côté du sien, que je comprenais maintenant pourquoi nous avions si souvent des discussions animées sur les valeurs de la vie.


  Je regardai l'heure, jugeant que je pouvais commencer à mettre ma cravate. La tâche ne serait pas simple, mais cela m'occuperait l'esprit. J'avais hâte que Sacha arrive, il n'y avait pas de mot pour décrire ma joie de le savoir présent à mon mariage. D'autant plus que c'était merveilleux de le retrouver en bonne santé, ce qui n'avait pas toujours été le cas. Une image de lui avant qu'il n'entre en thérapie m'arracha une grimace.


  C'était la quatrième fois de suite que je me faisais réveiller à trois heures du matin pour aller chercher Sacha à la fermeture du bar. Dès mon arrivée, je vis que la place était vide, mon frère était couché sur une table de billard, la tête sur les genoux de Jeff. Il lui tapait la joue pour le réveiller. Comme Sacha ne bronchait pas, il lui avait carrément lancé un verre d'eau au visage pour le saisir. Notre peur avait été qu'il ait aussi avalé des médicaments.


  J'avais alors empoigné le serveur par le collet, quel manque d'étique que de servir de l'alcool à quelqu'un qui ne se souvenait même plus de son nom. Beaucoup plus petit que moi, je crois bien l'avoir soulevé de terre, avant de le relâcher sèchement pour aider Jeff avec Sacha qui vomissait partout. Jeff m'avait regardé et d'emblée, nous avions décidé que le temps était venu d'aller chercher de l'aide.


  Le laisser au centre avait été un moment déchirant, mais combien bénéfique quand on constate les résultats. Sacha m'a officiellement demandé de travailler avec lui sur son disque et bien sûr, les spectacles qui s'ensuivraient. Puisque Laurie était déjà engagée comme choriste, l'idée me plaisait. De toute façon, il était hors de question de la laisser partir pour Toronto sans moi. Que pourrais-je demander de plus à la vie que de travailler avec mon frère et ma femme, dans un domaine qui me passionnait?


  Ma cravate n'était probablement pas parfaite, mais Sacha l'arrangerait plus tard. Le gel dégoulina dans ma main, je plaçai mes cheveux comme Laurie les aimait. J'avais hâte de la voir, tous ces mystères qui entouraient sa robe m'avaient été insupportables. Je repensai alors aux alliances encore une fois, courant jusqu'à mon veston pour m'assurer qu'elles y étaient bien. Une fébrilité faisait trembler mes genoux, je tournais en rond autour de la table, les mains sur les hanches. Le tic-tac des secondes s'étirait. J'enlevais tantôt une mousse de ma chemise, tantôt un cheveu de mon veston.


  Enfin, trois petits coups énergiques résonnèrent derrière la porte et Sacha entra.


  — Oh! c'est sérieux ici! Tu es nerveux?


  Lui, il était beaucoup trop calme alors qu'il ajustait ma cravate.


  Je fais une erreur, tu crois?


  Il épinglait maintenant la fleur à mon veston en souriant comme un père sourit à son fils le jour de ses noces.


  — Tu ne devrais pas te poser de questions aujourd'hui. Profite plutôt du moment.


  Il avait raison, après tout cette journée ne devrait-elle pas être la plus belle de toute ma vie?


  *******


  Les cloches sonnaient pendant que je gravissais l'escalier de pierre d'un pas incertain. Si le soleil était haut et fort, la pluie déferlait dans mon cœur et mes yeux. Au moment de marcher vers l'autel, j'implorai tous les saints pour ne pas m'évanouir. Traverser l'allée fut toute une épreuve, j'avais la nausée. Je me concentrai pour mettre un pied devant l'autre sans trébucher alors que Chelsy, dans sa robe identique à la mienne, de couleur lilas, marchait à côté de moi, souriante et sûre d'elle.


  Dans ce décor féerique, l'église était bondée de gens joyeux qui se prenaient pour des paparazzis. Une délicate rose blanche avait été accrochée au bout de chaque banc, alors que devant moi une petite fille aux cheveux noirs, que je ne connaissais pas, lançait des pétales de fleurs mauves.


  Rick était devant l'autel, les mains jointes derrière le dos, sérieux et solennel. Ses yeux bougeaient nerveusement de moi à Chelsy. Guillaume se tenait à quelques pas de lui, il avait beaucoup vieilli ces derniers temps. Il ressemblait davantage à un jeune adulte, qu'à un adolescent. Monsieur Cartier posait un bras sur ses épaules, visiblement ému par la promesse que Rick s'apprêtait à faire.


  C'est avec soulagement que j'atteignis mon siège au premier rang. Les gens se levèrent lorsque les grandes portes se déployèrent. Laurie apparut sous la voix de Sacha. Du même coup, je levai le regard sur la passerelle.


  *******


  Mon cœur battait fort en regardant Jenny et Chelsy s'avancer vers moi. Elles étaient toutes deux magnifiques, mais le contraste sur leur visage était frappant. Chelsy me regardait de son sourire défiant qui me plaisait tant. À côté, Jenny était blême. Chacun de ses pas semblait si lourd que je crus un instant qu'elle allait s'effondrer.


  L'assemblée était silencieuse, outre ma mère qui pleurait aux côtés de mon père. Ils étaient un beau modèle. Malgré des moments plus difficiles, ils étaient encore ensemble. À peine âgés de seize ans quand Sacha est né, personne ne croyait que leur amourette d'adolescents traverserait cet obstacle. Encore moins qu'ils auraient un jour, une belle famille unie et heureuse.


  L'écho de la porte poussée par deux hommes résonna jusqu'à la pointe de mes cheveux, faisant trembler mes genoux un peu plus. Je pris une profonde inspiration, Laurie apparut, elle avait choisi de descendre l'allée seule. Souriante, elle soutint mon regard. Elle prenait beaucoup trop de temps à me rejoindre et je n'avais qu'une envie, courir à sa rencontre pour la serrer dans mes bras. Cela avait tout de même l'avantage de me permettre de l'admirer. Je remarquai qu'elle avait pâli ses cheveux pour l'occasion, cela faisait ressortir davantage le bleu de ses yeux pers. Sa robe blanche était somptueuse, ornée de minuscules fleurs mauves de la même couleur que ses bijoux et que la robe de sa bouquetière.


  Laurie arriva enfin devant moi. Spontanément, je me penchai pour embrasser ses lèvres sous les rires et les protestations de nos amis. Or, je me rappelai que j'avais sauté quelques étapes... mais je m'en fichais. Mes soucis s'évanouirent, elle était la femme de ma vie.


  *******


  — Oui, je le veux.


  La promesse remplie d'espoir que Laurie venait de faire, si amoureusement, eut l'effet d'un éclair traversant mon corps. Ces mots me faisaient si mal! Je donnerais ma vie pour entendre, ne serait-ce qu'une fois, un serment semblable de la bouche de Sacha. Sa présence à mes côtés pour toujours serait alors assurée. Je baissai la tête à la vue des anneaux, je ne voulais en aucun moment être témoin de ce geste si significatif Les voir s'embrasser comme si l'éternité était devant eux fut encore pire. Comme j'aimerais retrouver ce même sentiment dans les yeux de Sacha.


  Figée sur mes jambes comme un poisson mort, Chelsy me poussa dans la mêlée pour suivre Rick et Laurie qui ne se quittaient plus. Nous remontions lentement l'allée derrière eux. Sachant la souffrance qui s'ensuivrait, je regardai malgré moi Sacha au balcon. Il y allait d'une interprétation magistrale du traditionnel « Hallelujah », de Lénoard Cohen. Pour être passé plusieurs jours sans le voir, j'avais oublié combien il avait redoublé de noblesse depuis son retour de thérapie. Toute sa prestance était plus imposante, il dégageait une telle assurance que je me sentis bien petite et bien loin par rapport à lui.


  Dans la cohue des centaines d'invités qui s'entassaient sur le perron de l'église pour la photo traditionnelle, Sacha passa en coup de vent derrière moi. Souriant, il posa une main dans mon dos, avant de courir jusqu'à la décapotable des nouveaux mariés qu'il aurait l'honneur de conduire. Par chance, Léa et Jeff étaient près de moi pour me guider, car mon cerveau refusait de fonctionner.


  Laurie avait choisi le Manoir Richelieu pour la soirée, c'était un incontournable. Pendant que les invités discutaient fort en buvant du Champagne, nos mariés prenaient de superbes photos au bord de l'eau. Puisque tout le monde louangeait le nom de Sacha en s'adressant à moi, je me mis à le chercher. L'ambiance de la salle était sobre et chaleureuse, à l'image de nos hôtes. Les chaises recouvertes d'un drap blanc, le nombre de couverts était impressionnant. Chaque table était garnie d'un vase d'eau où flottaient trois chandelles entourées de fleurs mauve et blanche.


  Sacha était assis sur le bord de la scène entouré de Chelsy et d'une fille aux longs cheveux bruns légèrement ondulés. Elle lui touchait l'avant-bras en souriant sottement. Jusque-là, il n'y avait rien d'extraordinaire, toutes les filles avaient cette réaction devant Sacha. C'était plutôt la façon dont il la regardait qui me tordait le cœur. De toutes ces années avec lui, jamais je ne l'avais vu se retourner pour regarder une fille passer. Il avait pourtant présentement un regard tendre, accompagné d'un sourire épanoui. Il semblait réellement captivé par ce qu'elle racontait.


  Je fus percutée par le bras fort et solide de Karl, vacillant sur mes jambes déjà peu solides sur mes hauts talons. Ami de la famille, grand et élégant, il ne faisait pas ses 40 ans. Il avait été engagé récemment à titre de gérant officiel de Sacha.


  Dynamique et ambitieux, il était bien décidé à faire de ce CD, le plus gros succès de l'année.


  — Est-ce que nous t'avons présenté Marie-Anne?


  Marie-Aime était celle qui se joindrait à Laurie et Chelsy en tant que troisième choriste sur le disque de Sacha. J'observai l'intruse en détail. Plus grande que moi, sa robe nous montrait ses courbes généreuses sans être déplacée. Elle n'avait pas l'allure d'une garce, mais d'une femme simple et bien dans sa peau. Karl m'entraînait pour les présentations, mais je résistai, je n'avais aucune envie de la rencontrer maintenant.


  *******


  Rick et Laurie firent une entrée remarquable. Je passai derrière mon micro, soulagé d'échapper aux questions indiscrètes de la parenté sur mon état de santé. Chanter me faisait le plus grand bien, il n'y avait pas meilleur moment pour me sentir parfaitement en contrôle de moi-même. D'où j'étais situé, je voyais un amas de gens heureux, qui s'apprêtaient à manger un copieux repas. Je chantai donc simplement une musique d'ambiance, laissant mes yeux errer de table en table.


  Comme Laurie n'avait plus de famille, mon frère avait convenu de n'avoir, à la table d'honneur, que des amis. Chelsy et Marie-Anne étaient avec eux, levant leurs verres à l'amour. Rick était un marié parfait, très « gentleman ». Pour une fois, il avait laissé ses pitreries d'adolescent de côté. Sa seule folie était d'inciter les gens à cogner sur leurs verres pour lui donner la chance d'embrasser Laurie plus souvent. Je souris de le voir aussi heureux.


  Ma mère essuyait encore ses yeux pleins d'incertitude. Ce mariage, elle n'y croyait pas. Pour elle, cette célébration allait être une frasque de plus à l'actif de mon frère. Mon père affichait plutôt une expression béate de confiance. Pour en avoir vu de toutes les couleurs avec Rick, il avait volontiers payé la note du mariage dans l'espoir de le voir s'assagir définitivement. Guillaume était avec eux, une bière à la main. J'étais surpris par sa nouvelle maturité, j'oubliais qu'il n'était plus un bébé.


  Marie-Anne passa très près devant la scène. Nous échangeâmes un sourire timide. Elle rougit alors que ses grands yeux pétillants provoquèrent un feu d'artifice dans ma poitrine. Une chimie particulière avait opéré entre nous dès l'instant où nos regards s'étaient croisés plus tôt cette semaine. Jolie et intelligente, elle avait une oreille musicale impeccable et j'avais hâte de travailler avec elle.


  Mon attention dévia ensuite sur la table à l'extrémité de la pièce. Léa avait un bras sur le dossier de la chaise de Jenny, Jeff, en face, était penché vers elles. J'étais si impuissant devant son visage torturé, je ne savais même plus comment l'aborder. Il m'était dorénavant impossible de mettre son bonheur dans ma liste de responsabilités.


  Rick s'approcha pour s'adresser aux invités. Je terminai donc les derniers accords avant de lui céder le micro.


  — D'abord Laurie, je veux te dire que tu es magnifique. Je t'aime et je suis fier de porter cette bague qui relie mon cœur au tien. Tu m'apprends tout de la vie et j'apprécie ta patience et ta tolérance. En terminant, je tenais à te remercier de faire de moi une personne meilleure.


  D'un bond, il sauta de la scène pour aller l'embrasser sous les applaudissements des convives.


  *******


  Un gâteau dont j'avais compté au moins cinq étages venait de nous être servi lorsque Sacha apparut sur la chaise vide à mes côtés. Je me forçai pour sourire au lieu de pleurer, malgré la tempête qui faisait rage dans mon cœur. Mangeant les trois bouchées de pâtisserie abandonnées dans mon assiette, il serra ma main sous la table, tout en discutant avec Jeff.


  Rick et Laurie se placèrent pour ouvrir la première danse. Sacha se leva, se penchant à ma hauteur au-dessus de mon épaule pour me glisser quelques mots à l'oreille.


  — On se voit plus tard?


  J'allais lui répondre, mais il semblait pressé ou soulagé de retrouver la scène.


  Les yeux dans les yeux, Rick et Laurie tournaient faiblement sur « Everything I do (I do it for you) » de Bryan Adams. Ils étaient seuls au monde.


  La main réconfortante de Jeff serra la mienne, m'entraînant sur le plancher de danse malgré mon sourire triste. Dans ses bras, Sacha derrière lui, je me sentais bien seule au milieu de tous ces couples si amoureux.


  *******


  Tout le monde s'arrachait les mariés pour danser, je choisis alors des chansons de circonstance. Mes parents accaparaient, à eux seuls, tout un coin de la piste de danse. Ce n'était pas pour rien que nous aimions tant la musique, ils nous avaient transmis leur passion dès notre jeune âge. À côté d'eux, Jeff tenait prudemment Jenny dans ses bras, la faisant tourner délicatement. Il avait son sourire protecteur et je fus soulagé que quelqu'un prenne soin d'elle.


  Habitué de danser avec Chelsy, Rick la faisait valser rapidement. C'était étrange de les voir ainsi ensemble, ils laissaient ce soir définitivement leur aventure de jeunesse derrière eux. Marie-Anne tourbillonnait autour d'eux en compagnie d'un garçon aux cheveux noirs que je ne connaissais pas. Chaque fois qu'elle tournait, son regard sincère et profond, me chavirait un peu trop.


  Laurie était maintenant prête à abandonner son bouquet aux mains d'une future mariée probable. Léa attrapa le bras de Jenny pour l'obliger à participer à l'activité. Debout, au milieu d'un groupe de filles surexcitées, elle me fixait, une image qui eut l'effet d'un coup de couteau dans ma poitrine. Le bouquet tomba directement dans les mains de Léa, qui courait déjà vers Jeff. Un mariage prochain entre ces deux-là ne me surprendrait pas.


  Les hommes se rassemblèrent ensuite, curieux d'apercevoir la jarrefière. Évidemment, mon frère était le plus emballé par cette tradition, frottant ses mains ensemble d'impatience. Déterminé, il se cacha sous la robe, y mettant tellement de temps que les gens pestèrent gaiement. Au contraire, Laurie du haut de sa chaise, ne s'en plaignait pas. Ce fut alors assez impressionnant de voir un troupeau d'hommes à moitié ivre se ruer les uns sur les autres pour un minuscule bout de tissu.


  Rick souleva délicatement Laurie par la taille, l'embrassant longuement avant de la déposer au sol. Il saluait un couple qui partait, lorsqu'il me fit signe de l'attendre avant d'enchaîner la prochaine chanson. Je rejouai donc quelques refrains en boucle pour lui laisser le temps de me rejoindre. Sa guitare autour du cou, je reconnus dès les premières notes, « Old time Rock and Roll » de Bob Segar. Un classique que Rick adorait et que nous avons joué des milliers de fois ensemble. S'échangeant les lignes, il m'entraîna dans son énergie. Il y avait longtemps que je n'avais pas chanté avec lui et d'un simple signe de tête, nous nous sommes entendus pour étirer la fin de la chanson autant que possible.


  *******


  Sacha et Rick nous offraient un duo d'enfer, à tel point que la foule criait à tue-tête. J'en conclus que le supplice avait assez duré pour moi, je sortis sur la terrasse. Debout à regarder l'eau, laissant le vent assécher mes larmes, je contemplai le lever de la lune. Couleur du soleil, typique à La Malbaie, la boule de feu miroitait sur le fleuve.


  — Qu'est-ce que tu fais là?


  Je tournai vivement la tête en direction de la voix qui m'interpellait. Sacha était appuyé contre le muret de pierre, décontracté et souriant. J'en déduis que Rick avait pris le contrôle du micro.


  — Je suis sur mon départ, je ne veux pas aller chercher Gabriel trop tard.


  Sacha se redressa, soudain sérieux. Gracieusement, il s'approcha pour déposer un baiser timide sur mon front.


  — Bonne soirée.


  Il avait déjà tourné les talons, s'éloignant la tête haute. Sa démarche avait changé, il marchait légèrement, les épaules droites, d'un pas franc et solide. Je m'obligeai à avancer droit devant moi, titubant de tristesse quand il se retourna pour me faire un dernier signe. Enfin, je le suppose, puisque je sentais son regard dans mon dos. Lorsque je me retournai pour le confirmer, il avait disparu. Léa courait pour me rattraper, ses sandales d'une main, sa robe de l'autre. Elle me prit doucement dans ses bras pendant que je fondis en larmes. Au loin, l'homme à qui j'avais donné mon âme chantait ma chanson.


  *******


  « Up where we belong », de Joe Cocker avait été notre premier slow et j'avais insisté pour terminer la soirée avec cette chanson. Je fus surpris que Sacha choisisse Marie-Anne pour chanter avec lui, mais j'avoue que le mixte était délicieux. Incontestablement, leurs voix s'harmonisaient très bien, mais il y avait plus que ça. Mon frère était pathétique avec les filles, il ne leur accordait jamais d'importance. Outre Jenny, je ne l'avais jamais vu flirter avec qui que ce soit. Pourtant, en ce moment, ils avaient tous deux une étincelle dans les yeux, rendant leur interprétation des plus convaincantes.


  — Tu es heureux?


  Je collai mon front contre celui de Laurie.


  — Énormément. Et toi?


  — J'aurais souhaité que cette soirée ne se termine jamais!


  Elle m'embrassa passionnément alors que ses bras resserrèrent ma taille. Nous étions maintenant liés sous serment, ce qui rendait les sentiments que j'avais pour elle plus intenses encore.


  La journée qui se terminait me rendait nostalgique, mais c'est avec une hâte incontrôlable de vivre ma nuit de noces que je pris Laurie dans mes bras pour la transporter jusqu'à la voiture.


  Chelsy souffla un bisou à notre passage, que Laurie lui retourna. Je soupçonnais mon amie d'avoir stratégiquement choisi son cavalier, aux allures de mannequin, pour me narguer un peu. Chaque fois que je la voyais, elle était au bras d'un garçon encore plus beau que le précédent. Même si nous ne couchions plus ensemble, j'avais encore le réflexe de m'assurer de la décence de ses partenaires.


  Je gloussai en voyant les mots « nouveaux mariés », écrits avec de la crème à raser, sur la voiture de mon père. Le toit était baissé, donc sans ouvrir la portière, j'installai Laurie en prenant garde de ne pas nous salir. Je sautai ensuite derrière le volant pendant que les derniers invités se pressaient sur le balcon pour nous saluer.


  *******


  La nuit était maintenant à mi-chemin, les mariés étaient partis et les invités aussi. Ils n'avaient laissé derrière eux que le bruit du personnel qui démontait les tables. Je roulais lentement chaque fil, profitant du calme qui enveloppait la salle.


  — Est-ce que tu as besoin d'aide?


  Je me retournai d'un bond. Marie-Anne se tenait près de moi, deux bières à la main dont une légèrement penchée dans ma direction en signe d'invitation. Je la pris par politesse, avant de m'étirer le bras pour la déposer plus loin sur une table vide.


  — Pas vraiment, mais si ça t'amuse, tu peux transporter les amplis à la voiture.


  Elle prit une longue gorgée avant d'enlever ses souliers. Un court instant, je crus qu'elle m'avait pris au sérieux. Elle passa devant moi en me frôlant, je m'obligeai à regarder ailleurs que dans son décolleté. Sa robe noire épousait suffisamment ses courbes sans que j'aie besoin d'en voir plus.


  Marie-Anne m'aida à débrancher quelques trucs sans cesser de jacasser. Discuter m'était cependant moins pénible qu'avant, je me surpris même à répondre à ses questions aussi pertinentes les unes que les autres. Sa joie de vive contagieuse m'incita même à prendre plus de temps qu'il ne m'en fallait réellement à démonter mon matériel.


  — Sacha?


  Je ne voyais plus que ses cheveux qui balayaient ses épaules nues. Elle fit un pas vers moi et ma voix trembla.


  — Oui?


  — J'ai beaucoup aimé chanter avec toi.


  Elle s'approcha encore. Pris d'un vertige, je soudai mes mains au rebord de la table sur laquelle j'étais appuyé pour ne pas tomber. Son regard audacieux laissait paraître une légère ivresse qui la rendait encore plus sensuelle.


  — Moi aussi.


  Pendant ce qui me parut une éternité, elle posa ses mains sur les miennes avant de m'embrasser doucement. Évidemment, j'aurais pu ou dû la repousser, mais j'en avais trop envie. Je mis l'attirance que j'éprouvais pour elle sur le compte des derniers mois d'abstinence. Ses doigts remontèrent furtivement le long de mes avant-bras et le temps d'un baiser, je me laissai aller. J'échappai un soupir de plaisir en agrippant fermement ses poignets, comme si le fait de m'accrocher à elle m'empêchait de m'abandonner complètement dans ses bras.


  Je n'avais encore jamais ressenti un désir physique aussi fort pour quelqu'un, même Jenny. Il s'en fallut de peu pour que je ne perde le contrôle de mon corps. Cependant, l'image de mon fils traversa mon esprit et j'eus peur de ce que j'étais en train de faire. Qui étais-je pour me permettre une telle folie? Je me redressai lentement, son regard était doux et aimant. La voix grave, je posai une main sur sa joue.


  — J'ai une femme et un fils que j'aime, si tu veux qu'on travaille ensemble, ce genre d'incident ne doit plus se reproduire.


  Elle eut un mouvement de surprise, aussitôt mal à l'aise.


  — Je suis désolée, je ne savais pas.


  Plusieurs secondes, nous sommes restés ainsi sans bouger, avant que je ne me sauve en courant.


  Au volant de ma BMW, j'empoignai mon cellulaire d'une main décidée pour composer le numéro de Jeff qui mit beaucoup de temps à répondre, vu l'heure tardive.


  — Jeff, ne m'attend pas ce soir, je rentre chez moi. J'avais une famille qui m'attendait et qui avait besoin de moi.
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  Chapitre 14


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Un jeu de lumière balayait la scène au rythme de la batterie pendant que la foule scandait son nom avec impatience. Droit et fier, les jambes légèrement écartées, l'ombre de sa silhouette apparut, nous laissant croire qu 'il était gigantesque. Ses mains bougèrent et les gens crièrent plus fort que ses accords. Tel un coup de tonnerre, la musique s'arrêta subitement au moment même où tous les projecteurs se braquèrent sur lui. Un miracle, heureux et comblé, au milieu d'un nuage de fumée, révélait son plus beau sourire.


  Je me réveillai le cœur battant. Venais-je de faire un rêve ou un cauchemar? J'avais l'impression d'être minuscule au milieu de l'immense lit blanc en cachemire. Étendue sur le dos, je promenai mes yeux autour de la pièce. Je ne vis sur ma gauche, qu'un mur de fenêtres recouvertes de voiles bleu et blanc. Je pouvais facilement distinguer par la lumière que l'après-midi tirait à sa fin. Une immense télévision qui s'ouvrait d'un ridicule claquement de doigts était suspendue au-dessus de la commode. Je tournai la tête vers la droite, deux porte-miroirs s'ouvraient sur la garde-robe aussi grande que la chambre elle-même, débordante de vêtements, de souliers et de valises.


  Je m'assis en boule au milieu du lit et m'attardai sur la panoplie de portraits qui ornaient le mur devant moi. Ma conclusion fut rapide, j'avais fait un cauchemar, un mauvais rêve beaucoup trop réel. La tête appuyée sur mes genoux, je resserrai mes bras autour de mes jambes. Nous étions le 20 octobre aujourd'hui, un an après que Sacha ait lancé son premier disque dont le succès avait été au-delà de toute attente. Son charisme avait, en quelques mois seulement, séduit tout le pays. Notre destin avait pris, une fois de plus, un nouveau détour. Alors que j'avais dû quitter à regret mes racines québécoises, je détestais un peu plus chaque jour ma nouvelle ville reine. Malbéenne dans l'âme, Toronto était pour moi aussi gros que New York ou Los Angeles.


  Je frémis au son des pas qui approchaient, ravalant l'inquiétude qui me coinçait la gorge. À peine avais-je relevé les yeux que Sacha était déjà dans le cadre de porte. Les cheveux humides, une housse avec ses vêtements de scène pendait dans son dos.


  — Tu pars déjà?


  — Oui, je suis en retard. Tu connais Rick, encore une idée géniale à expérimenter!


  Je ris de bon cœur avec lui, Rick avait beaucoup d'ambition. En plus d'être le directeur technique, il améliorait sans arrêt l'aspect visuel du spectacle. Il cherchait toujours à ajouter LE détail qui en mettrait plein la vue aux fans.


  Je suivis Sacha sur la mezzanine qui surplombait tout le premier étage. C'était si haut que chaque fois, prise d'un vertige, je devais tenir la rampe pour descendre l'escalier. Sacha et moi en étions venus à un compromis, si notre demeure était exorbitante pour moi, elle était raisonnable pour lui.


  — Gabriel est réveillé?


  — Oui, il est dehors avec madame Weber.


  Je roulai les yeux, cette femme au corps trapu et aux traits sévères s'occupait si bien de mon fils, qu'il ne me restait qu'à jouer avec lui que lorsqu'elle en jugeait le moment propice. Elle veillait en plus à l'entretien ménager de la maison. Son appartement, annexé au deuxième étage, nous assurait ses services en permanence ou du moins, selon nos désirs. Elle prenait notre confort tellement à cœur que je n'avais plus qu'à tourner en rond et à admirer la brillance des lieux. Heureusement, lors de ses rares journées de congé, Sacha lui ordonnait souvent de nous laisser en famille. D'ailleurs, madame Weber exécutait toujours plus facilement les ordres de Sacha, prétextant ne pas comprendre mon anglais pauvre et accentué.


  J'ouvris grand les yeux au bruit des clés de la BMW. Sacha venait d'acheter le modèle plus récent, toujours de couleur noire.


  — Tu prends la voiture?


  — Oui, ça va me faire du bien de conduire un peu.


  Sacha conduisait rarement maintenant, il était la plupart du temps escorté par Tom qui lui servait de chauffeur ou de garde du corps au besoin. Sensiblement de la même grandeur que Sacha, mais deux fois plus large, Tom était très protecteur. Avec ses cheveux rasés et sa mâchoire carrée, quiconque s'approchait un peu trop de son protégé reculait sans obstination au timbre de sa voix.


  — Sois prudent.


  Sacha rit tout en s'approchant pour m'embrasser avant de mettre une casquette et des lunettes de soleil. D'un calme effarant, il vivait toute cette frénésie beaucoup mieux que moi. S'il s'adaptait facilement aux contraintes que lui imposait sa célébrité, je détestais tous ces projecteurs qui scrutaient notre vie. Je m'habituais encore moins aux admirateurs qui m'arrachaient l'homme de ma vie aussitôt que nous sortions quelque part. Il m'interrogea du regard, à savoir si j'étais satisfaite de son camouflage.


  — Oui, c'est mieux.


  Avec un sourire malin, il prit mon menton entre ses mains pour déposer un baiser sur mes lèvres.


  Parfait, à tantôt!


  Maintenant qu'il se produisait dans des salles combles aux quatre coins de l'Amérique, Sacha s'absentait régulièrement des jours, voire des semaines durant. Je profitais donc des soirs où il chantait à proximité de la maison pour assister au spectacle. Par la fenêtre, je le regardai installer sa guitare sur le siège, lui seul était autorisé à la transporter. Au moment où il recula la voiture, il baissa sa fenêtre. Gesticulant, j'avais l'impression que quelqu'un s'adressait à lui, Tom apparut dans l'ombre du petit studio à côté de notre maison qui servait de pied-à-terre au personnel de sécurité. Il donnait sans doute quelques recommandations à Sacha qui acquiesçait d'un air moqueur.


  Le sang quitta mon visage, il était trop euphorique. Je remontai le long escalier d'une course folle jusqu'à la salle de bain de notre chambre. A bout de souffle, j'ouvris bruyamment le panneau de sa pharmacie, ce qui créa un violent désordre pour trouver ce que je cherchais. Je pris une profonde inspiration pour calmer la panique qui me dominait, puis j'essayai de me concentrer. Je trouvai enfin la dosette qui contenait la médication de Sacha et soulevai le couvercle avec précaution. Mes mains moites et mes doigts tremblotants me rendaient la tâche difficile. Je comptai chaque comprimé un à un, deux fois plutôt qu'une, pour m'assurer du résultat. Les larmes sur mes joues, je m'effondrai le long du mur.


  *******


  Tapant le rythme de la musique sur mon volant, j'appréciais cet instant de solitude et de liberté. Arrêté à un feu rouge, une décapotable noire freina à côté de moi, la musique était si forte que je reconnus tout de suite mon dernier succès. Les lèvres de la jeune femme bougeaient au rythme des paroles.


  Je fus étonné de voir les gens qui attendaient déjà devant le Centre Air Canada. Ils seraient plus de quinze mille ce soir, incroyable. Je fis un grand détour pour me diriger à l'entrée indiquée par Tom. Je souris encore à son ton paternaliste. Nous avions développé une belle complicité dans la dernière année. Plus vieux que moi de trois ans, il était mon homme de confiance. Il me connaissait suffisamment maintenant pour savoir, d'un simple coup d'œil, quand je souhaitais le voir intervenir.


  Le moment où je mettais le pied dans une salle de spectacle était mon préféré, j'aimais m'imprégner de l'électricité qui régnait dans l'air. Je saluai mon monde au passage et je trouvai facilement ma loge. Propre et accueillante, je remarquai que le tapis rouge vif avait été changé depuis ma dernière visite, ce qui rendait la pièce très claire. Le divan et les fauteuils aussi sentaient le neuf. J'eus quelques minutes pour survoler les cadeaux qui m'étaient adressés avant de me faire interpeller par une grande blonde qui portait l'uniforme de l'endroit.


  — Bienvenue Monsieur Carter. Mon nom est Lisa, n 'hésitez pas s'il vous manque quelque chose.


  Je commençais à m'habituer à mon nouveau nom. Afin de faciliter la prononciation pour les anglophones, nous avions simplement enlevé le « i » de Cartier. Lisa me tendit une main molle et moite.


  — Merci. Ça va pour l'instant.


  A peine avait-elle tourné les talons que Karl entra d'un grand erre d'aller. Il me surprit avec une poignée de main ferme et solide. Il parlait vite afin de m'informer tant des dernières critiques, que des fans que j'allais devoir rencontrer avant le spectacle. Karl était un vrai père pour moi, il prenait mes intérêts à cœur, tout en respectant mes limites. Il était le seul, outre Rick, Laurie et Chelsy à connaître mon véritable état de santé. Toujours de bonne humeur, il savait être présent, mais discret à la fois. J'étais toujours consulté avant chacune de ses décisions, ma confiance envers lui était inestimable.


  *******


  Tandis que Sacha allait bien, c'était à mon tour de devenir folle. Apprendre à vivre avec sa maladie était définitivement plus ardu pour ses proches que pour lui. J'étais constamment sur un pied d'alerte, je scrutais ses humeurs à la loupe, je sursautais chaque fois qu'il était impatient ou qu'il riait trop fort. Même s'il était relativement stable depuis un an, j'étais incapable de croire en sa quiétude, j'attendais patiemment la prochaine descente en enfer.


  Je pris soin de tout remettre en place par mouvements saccadés, craintive de voir Sacha se matérialiser subitement dans le cadrage de la porte. Il détestait mes inspections surprises. C'était plus fort que moi, j'avais besoin de m'assurer qu'il prenait la bonne posologie. Je ne connaissais que trop bien les conséquences que provoquait l'omission d'un comprimé. Il en avait alors pour des jours à retrouver un certain équilibre. J'inspirai de soulagement en refermant doucement la porte de sa pharmacie. Le compte de dix était bon, de sorte qu'il restait bien un comprimé pour chacune des journées restantes de ce pluvieux mois d'octobre.


  *******


  Face à la scène, les bras croisés, je regardais mon frère chanter son premier succès tout en riant du manque de sérieux des musiciens derrière lui. Le test de son était souvent un moment où tout le monde aimait s'éclater. D'autant plus que ce soir, nous nous produisions en ville, l'énergie était phénoménale. J'essayais de me concentrer sur mon travail, mais du coin de l'œil, je voyais Chelsy utiliser ses yeux envoûtants au profit du guitariste. Même si elle était toujours discrète, elle avait flirté tous les gars de l'équipe, sauf le vieux Albert.


  Laurie me fit signe de me joindre à eux, mais, de mon air détestable, je la fis languir un peu. Sacha attirait mon attention. Lui, qui s'imposait normalement une distance sévère avec Marie-Anne, la scène étant le seul endroit où il se permettait quelques rapprochements. C'était subtil, un frôlement, un regard, mais intense. Leur complicité était évidente et ça me dérangeait.


  Je montai sur la scène pour faire quelques pas de danse avec Laurie, heureux de la voir de si bonne humeur. Elle m'avait paru fatiguée ces derniers temps. Nous étions mariés depuis plus d'un an, pourtant, je l'aimais encore comme au premier jour. Installé dans une belle grande maison, je me surprenais à avoir une vie sage et rangée. Je ne me rappelais même plus à quand remontait ma dernière folie. Il faut dire que j'étais chanceux de travailler avec Laurie. Je n'aurais pas supporté de devoir la laisser à la maison pendant les tournées comme Sacha avait le courage de le faire avec Jenny. C'était un choix, surtout à cause de Gabriel, mais personnellement, je serais mort d'ennui depuis longtemps.


  *******


  Je passai par la loge de Sacha pour déposer mon manteau, touchée de voir sur la table, un paquet avec « Jenny » inscrit dessus. A l'intérieur, il y avait du jus, des chocolats, des noix et même un livre, tous mes préférés! Chaque fois que j'assistais à un de ses spectacles, Sacha prenait soin de faire préparer un panier rempli de choses que j'affectionnais particulièrement. C'était pour me faire plaisir bien sûr, mais aussi pour rendre les longues périodes d'attente moins ennuyantes.


  Je volai quelques chocolats en recoiffant mes cheveux. Un chevalet meublait un coin de la pièce. Sacha n'était pas une vedette capricieuse, cependant, partout où il allait, il demandait à sa disposition du papier et des crayons pour dessiner. Selon Karl, exiger un certain nombre de choses dans sa loge faisait partie du statut de star. Il ajoutait donc plusieurs trucs sur la liste comme une marque de jus ou des amuse-gueules que Sacha aimait, mais auxquels il ne tenait pas personnellement.


  Je suivis la voix de Sacha jusqu'à la scène où je grinçai des dents à la vue de Marie-Anne grimpée sur la pointe des pieds pour parler à son oreille. Ce fut pire encore de voir ses yeux rire à ce qu'elle venait de lui dire. Sacha se retourna pour me saluer, comme s'il avait senti ma présence. Je ravalai mes larmes et m'installai dans la première rangée. Le spectacle de tous ces gens heureux et si amoureux de la musique était explosif


  Le test de son était terminé depuis un bon moment déjà, lorsqu'enfin, Sacha eut deux minutes à m'accorder. Il sauta de la scène pour s'accroupir devant moi. Encore une fois, son sourire réussit à me faire oublier la désagréable image de Marie-Anne qui m'obsédait.


  — Je suis content que tu sois là.


  Il s'avança pour m'embrasser, mais quelqu'un apparut derrière lui. Il se releva en gardant ma main dans la sienne. Il réglait patiemment chaque détail avec tout le monde qui attendait presque en ligne pour se l'approprier. Comme les autres à ses côtés, j'espérais avoir mon tour.


  *******


  — Le buffet est arrivé si tu as faim.


  Jenny était confortablement installée sur le divan avec un air de petite fille prise en flagrant délit, la bouche pleine de chocolat. Sous son regard lourd dans mon dos, je me changeai rapidement.


  — Ça va?


  Elle sembla réfléchir à sa réponse.


  — Oui, mais je m'ennuie de toi.


  Un groupe m'attendait dans le salon privé pour me rencontrer, j'étais pressé, mais je me penchai à sa hauteur tout en roulant les manches de ma chemise.


  — Je vais demander à Karl de nous céduler quelques jours de vacances.


  — Oui, bonne idée...


  Elle n'avait pas l'air convaincu et elle avait raison. Deux jours de congé à court terme étaient pratiquement impossibles. Je mis un soulier, cherchant le deuxième sous le bureau.


  — Je vais voir ce que je peux faire. Viens avec nous, ça me ferait plaisir.


  Nous repartions sur la route pour quelques jours. Même si je savais que Jenny détestait vivre à l'hôtel avec Gabriel, je lui offrais toujours de m'accompagner. Je lui suggérais même de venir avec madame Weber pour lui laisser du temps libre, mais elle préférait rester à la maison.


  — Peut-être une autre fois.


  J'en étais à me brosser les dents lorsque Karl entra, embrassant Jenny sur les joues.


  — Les gens s'impatientent!


  Je crachai dans l'évier après avoir gargarisé ma gorge avec de l'eau.


  — Il y a des choses que je dois savoir sur eux?


  Je plaçai mes cheveux pendant que Karl me nomma plusieurs noms que j'essayais de mémoriser. Jenny nous écoutait sans grand enthousiasme. Plusieurs aspects de mon métier l'énervaient, me faisant ainsi sentir coupable lorsqu'on m'arrêtait pour un autographe. Vivre de la musique avait un prix, la célébrité. J'avais compris depuis longtemps que l'un ne venait pas sans l'autre. Elle détestait encore plus les médias et refusait catégoriquement toutes les entrevues.


  Je poussai vivement Karl hors de la pièce.


  — Allez, va leur donner des cadeaux pour les faire attendre, j'arrive dans cinq minutes.


  Il partit en me criant combien cela me coûterait cher! C'était tellement simple et agréable de travailler avec lui, il savait me diriger fermement, tout en respectant mes désirs. Personne n'avait rien à redire sur le fait que je prenne cinq minutes de mon temps pour embrasser ma blonde. J'assumerai mon retard.


  *******


  Afin d'éviter les problèmes de digestion, tout le monde attendait la fin de la représentation pour manger. J'étais un des seuls à faire l'inverse. Tenant mon assiette à deux mains, je devais aussi retenir quelques morceaux avec mes dents pour éviter que tout ne s'écroule.


  — Qu'est-ce que vous complotez les filles?


  Laurie et Marie-Anne, assises toutes deux sur le même fauteuil, avaient momentanément cessé de parler à mon arrivée. Sans vraiment m'attarder à leur bavardage, je poursuivis mon chemin. Mon frère échangea une brève poignée de main avec Tom qui l'attendait. Jenny, aussi invisible qu'un fantôme, les accompagnait. Si Sacha avait repris sa vie en main, Jenny avait toujours cette habitude exaspérante de s'accrocher à son bras comme s'il allait s'évaporer.


  Je rejoignis mes parents qui, sans hésiter, avaient quitté Charlevoix pour s'installer à Toronto, en bordure de Bridle Path. Je remarquai Marie-Anne qui dévisageait Sacha au loin. Honteuse, elle détourna vivement la tête devant le tendre baiser que Sacha donna à Jenny avant de disparaître derrière la porte. On pouvait d'ailleurs entendre les exclamations de ceux qui l'attendaient.


  Pendant que Laurie courait pour nous rattraper, Marie-Anne croisa tout bonnement les bras sous sa poitrine en soupirant.


  *******


  Les quinze dernières minutes avant ma performance étaient sacrées. Enfermé dans ma loge, j'avais besoin d'être seul pour me concentrer. Je pris les crayons sur la table en faisant quelques vocalises. J'aimais prendre du recul pour visualiser la scène. Avant un aussi grand moment de folie, faire le vide autour de moi était vital.


  Lorsque j'ouvrais la porte, la réaction des membres de mon équipe me surprenait toujours. Figés sur place, ils s'animaient soudainement comme si je venais de dormer le signal de départ pour la course du siècle. Je remerciai brièvement le groupe qui avait fait ma première partie. Un homme grand et grisonnant me suivait à la trace, ma guitare dans les mains, prêt à me la tendre au moindre claquement de doigts. J'étais incapable d'approcher Jenny, une fille retoucha mon maquillage alors qu'une autre replaçait ma chemise. Elle préférait toujours regarder le spectacle dans la salle plutôt qu'en coulisse. Je lui soufflai donc un bisou pendant qu'elle descendait à sa place au premier rang des gradins.


  Mes musiciens et mes choristes m'entourèrent rapidement. En cercle, nos poings entremêlés au centre, nous avons crié notre énergie. L'adrénaline monta d'un cran. Pendant qu'ils prenaient place, j'espionnai la salle, caché derrière l'énorme haut-parleur, ravi d'y voir mes parents ainsi que Jenny entourés de Jeff et Léa.


  Seul, je fermai les yeux pour savourer la frénésie de la foule qui scandait mon nom. Je n'étais jamais nerveux avant de monter sur scène, au contraire, j'étais excité! Je bus une dernière gorgée d'eau, j'installai ma guitare à mon cou. Enfin, je laissai mon cœur s'emporter sur le rythme de la batterie qui m'annonçait.


  *******


  Tom était au volant de la voiture, prêt à démarrer. Assise sur la banquette arrière, je surveillais l'instant où je verrais Sacha courir vers la voiture. J'avais une boule dans la gorge, confuse par la complicité qu'il entretenait avec Marie-Anne. Cette fille grugeait ma patience.


  Détrempé de sueur, Sacha s'épongeait tout en vidant sa bouteille d'eau.


  — Comment était le show?


  Je tentai de prendre un ton léger.


  — Parfait, comme d'habitude!


  Tom fit de grands détours à travers la ville pour s'assurer que nous n'étions pas suivis. Discret, il ne se mêlait jamais de nos conversations. Il avait beau être un homme bon et honnête, je détestais l'avoir toujours dans notre ombre. Il gara la voiture près de la Cadillac que le personnel de sécurité utilisait habituellement lors des déplacements de Sacha. Noire, les vitres teintées, elle avait de la classe.


  La maison était silencieuse. Madame Weber avait regagné ses appartements. Sacha se laissa tomber sur une chaise pour se frotter la tête à deux mains.


  — Tu te sens bien?


  — Je meurs de faim...


  — Va prendre une douche, je vais te préparer quelque chose.


  Il sourit, mais sans dire un mot, il monta lourdement l'escalier en s'appuyant sur la rampe. Il bifurqua dans la chambre de Gabriel, avant de se rendre à la salle de bain.


  Inévitablement, madame Weber avait préparé une belle assiette colorée pour Sacha que je n'eus qu'à réchauffer. Elle pensait toujours à tout, question de me faire sentir encore plus inutile dans ma propre maison. Je fus surprise de la vitesse à laquelle Sacha redescendit d'un pas léger. Vêtu d'un pantalon confortable, il avait secoué ses cheveux sans les peigner. Il avala son repas en cinq bouchées. Je l'embrassai, sachant combien il tournerait en rond jusqu'à tard dans la nuit.


  — Bonne nuit, je vais aller me reposer, la soirée de demain sera bien longue.


  Il me serra la main, presque désolé, il connaissait très bien mon dégoût pour les événements publics.
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  Il était 11h passé lorsque j'ouvris les yeux. Un bruit discret de vaisselle me parvint de la cuisine. Madame Weber rougit de honte en me voyant descendre l'escalier.


  — Désolé monsieur, je vous ai réveillé?


  Un tablier cachait son corps enrobé, elle s'affairait à me préparer une omelette.


  — Non pas du tout, mais combien de fois vous ai-je dit de cesser de m'appeler comme ça?


  Elle me tendit une tasse de café tout en pinçant les lèvres sévèrement.


  — Madame est sortie avec Gabriel.


  Pour éviter que Gabriel ne me réveille, Jenny s'obligeait à sortir de la maison, alors qu'au fond, leurs présences ne me dérangeaient pas vraiment.


  En même temps que mon cellulaire sonnait, je remarquai le journal laissé sur la table avec ma photo en première page. Karl était survolté, beaucoup trop loquace pour mon cerveau encore endormi.


  — Tu as lu les critiques? C'est extraordinaire! Tu as pris la première place sur les palmarès.


  J'inhalai l'odeur de l'assiette placée devant moi alors qu'il m'informait du déroulement de la soirée. Tout le monde semblait bien plus nerveux que moi par cette fête en l'honneur de mes cent mille disques vendus. Un chiffre qui, contrairement aux autres, m'importait peu.


  — Ton arrivée est planifiée pour 20 h...


  C'était tout ce que j'avais besoin de savoir, j'attaquai mon repas avec insouciance.


  *******


  Entrer chez mon frère était plus ardu que de s'infiltrer à la maison blanche. Ce n'était pas tant de franchir les barrières de sécurité qui était difficile, mais de convaincre madame Weber de nous laisser déranger « son grand patron ». Elle me laissa passer à condition de ne pas faire de bruit, sous peine de mort si je réveillais Jenny ou Gabriel qui faisaient la sieste.


  Je marchai exagérément sur la pointe des pieds, question d'exaspérer un peu plus la gardienne de la maison, puis je descendis l'escalier jusqu'au sous-sol. La maison était très épurée, décorée de bois, de blanc et de plantes vertes. Le sous-sol était mon endroit préféré. Sacha avait à sa disposition un gymnase complet où il pouvait, outre s'entraîner, s'adonner au squash et à la boxe. L'autre moitié de l'étage était sa pièce de prédilection, un bureau pour ses réunions d'affaires était installé dans un coin. Un confortable mobilier de salon occupait l'espace du milieu face à un écran qui cachait la moitié du mur. On apercevait aussi un piano à queue et ses guitares accrochées au mur. Des disques, des livres, mais surtout des partitions traînaient partout.


  Je m'attendais à le trouver pendu à sa guitare, mais j'eus toute une surprise, il était grimpé sur une chaise.


  — Oh! mon Dieu, Sacha ne bouge pas. Ne touche à rien, j'arrive!


  Je lui arrachai le tournevis qu'il tenait maladroitement dans une main. Il rit en s'enlevant de mon chemin, soulagé de me voir arriver à son secours.


  — Madame Weber t'a laissé entrer? Tu lui as fait du charme ou quoi?


  Dégoûté par cette idée, je montai sur la chaise, découragé de voir comment mon frère s'y était pris pour visser une minuscule tablette. Pouvoir jouer d'autant d'instruments de musique sans être foutu de se servir d'un tournevis sans faire un trou dans le mur, c'était aberrant.


  — Les musiciens ont besoin de savoir ce que tu vas chanter ce soir, tu y as pensé?


  Il me regardait sans savoir quoi faire pour m'aider, les mains dans les poches.


  — Trois chansons, c'est assez? C'est supposé être une fête après tout.


  Pour libérer mes mains et mettre le morceau de bois en place, je lui tendis prudemment l'outil.


  — Fais attention pour ne pas te crever un œil.


  Il grigna, mais prit quand même mes recommandations au sérieux en tenant l'engin à bout de bras.


  — Merci pour tout Rick.


  La mission accomplie, je sautai à côté de lui.


  — Ce n'est rien, voyons. Et appelle-moi à l'avenir avant de prendre un marteau dans tes mains!


  — Non, je voulais dire merci pour ton travail, tu es le pilier de mon équipe. Tu m'épates et sans toi pour tout diriger, je serais perdu.


  Recevoir autant de compliments en si peu de temps était inhabituel. Je n'avais pas de mérite, j'aimais mon travail. Or, cela me faisait chaud au coeur de savoir que mon frère m'appréciait.


  — Sans toi, il n'y aurait pas de chansons donc, pas de travail non plus.


  *******


  À bord de la Cadillac, j'essayais de ne pas penser au cirque qui nous attendait. J'étais incapable de bouger dans ma robe bleue choisie par la styliste de Sacha. Il ne me restait plus qu'à rentrer mon ventre et à retenir ma respiration. Sacha n'avait pas l'attitude d'une star, mais en ce moment, il en avait l'allure. Je l'aurais volontiers suivi à l'autre bout du monde plutôt qu'au milieu du gouffre qui nous attendait. Nous étions si heureux en famille, cet après-midi, à jouer dans la piscine.


  Je déglutis, morte de trouille en voyant tous ces gens dehors. Sacha avait beau me serrer la main, ce qui se présentait à moi était pire que ce que j'avais imaginé. Deux énormes barrières longeaient une allée. Est-ce que la traversée était vraiment obligatoire? Tom attendait notre signal pour ouvrir la portière, mais je n'avais pas envie de sortir. D'un côté, les journalistes photographiaient la voiture et de l'autre, des fans déchaînés espéraient toucher une mèche de cheveux de leur étoile.


  Ça va aller?


  Oui bien sûr, après tout, c'est toi qu'ils veulent, pas moi!


  Je n'étais qu'une parure sur les photos. La porte s'ouvrit, je figeai sur mon visage un sourire forcé qui ferait l'affaire des photographes. Sacha me guida dans la mêlée. Comment faisait-il pour déambuler cette allée au rythme d'une simple marche de santé?


  À mi-chemin entre la porte et la voiture Sacha s'arrêta pour se tourner vers les journalistes. Je souriais bêtement, mes doigts crispés aux siens. Derrière nous, les admirateurs criaient des mots d'amour, réclamant des autographes. Sacha s'inclina légèrement vers moi sans cesser de sourire.


  — Tu peux entrer, je te rejoins tantôt.


  Le calvaire était terminé, je pressai le pas. De toute évidence, maintenant que Sacha s'avançait pour parler aux journalistes, plus personne ne portait attention à moi.


  Alors que je croyais le pire derrière moi, c'était aussi fou à l'intérieur. Tous ces gens bien habillés se retournaient pour me regarder. Je ne savais plus à qui m'adresser. Tout ce que je remarquai fut le bleu de la robe de Marie-Anne qui s'agencerait encore mieux que le mien avec la chemise de Sacha.


  L'endroit était chic et bien décoré, avec de gros bouquets de ballons dorés. La famille et les amis avaient tous une flûte à Champagne à la main. En plus des membres de l'équipe de Sacha, il y avait tous les hauts dirigeants de la compagnie de disque. Une panoplie de gens que je ne connaissais pas et que je n'avais pas vraiment envie de connaître.


  Léa me faisait un grand signe au loin. Je jalousais sa chance d'avoir son amoureux à proximité. Jeff discutait avec un groupe d'hommes d'affaires, une main dans la sienne. Rick apparut, tel un sauveur. Il passa un bras autour de ma taille et je fis de même, m'agrippant à sa chemise. Il détourna habilement la conversation qui s'éternisait en platitudes, puis me sortit de cette arène pour m'amener en retrait.


  *******


  Je vis mes proches blêmir lorsque j'acceptai le Champagne qu'une hôtesse dévouée s'était empressée de me tendre. Évidemment, je n'avais pas l'intention de le boire, mais refuser devant la caméra aurait été impoli. J'envoyai toutefois un regard austère à Karl, ce genre d'accroc devait être spécifié au personnel de la salle. Je glissai subtilement ma coupe aux mains de Tom derrière moi, pour prendre, à deux mains, mon disque platine. S'ensuivit une course folle de photos officielles et de poignées de main.


  J'eus l'impression qu'une éternité s'était écoulée avant que, enfin, je puisse m'installer derrière mon micro. Je cherchai Jenny dans la salle, sans jamais l'apercevoir. Je rencontrai plutôt les yeux brillants de Marie-Anne, elle se dirigeait vers moi pour m'accompagner, je lui présentai ma main pour l'aider à grimper sur la scène. Il était prévu que je chante trois chansons, mais une fois les formalités terminées et les journalistes partis, nous aurions le loisir de nous amuser.


  Rick et Chelsy s'emparèrent de la scène, nous offrant comme toujours un duo endiablé. Beaucoup plus à l'aise de s'éclater avec Chelsy qu'avec Laurie, mon frère, qui avait probablement trop bu comme d'habitude, faisait danser les invités. De mon côté, je me promenai dans la pièce à la recherche de Jenny, je m'en voulais de l'avoir délaissée toute la soirée. Je tombai plutôt face à face avec Marie-Anne au tournant d'un coin, je m'approchai, attiré par son parfum. Nous nous sommes mis à discuter tranquillement, comme si nous étions seuls dans un café.


  *******


  Fidèle à lui-même, Sacha livrait une performance à la hauteur de son talent. Tout était trop parfait. Je lui en voulais d'être aussi heureux sur cette scène, alors que moi, je ne rêvais que de m'enfuir avec lui. Je courus jusqu'à la terrasse déserte par le mauvais temps. Cramponnée à la rampe du balcon, je me fichais bien de la pluie froide qui tombait.


  — Je déteste cette scène!


  — Tu détestes cette scène ou tu détestes cette fille? Léa m'avait suivie.


  — Les deux!


  Comme toujours, après deux bonnes respirations, ma colère laissait place au chagrin ou plutôt à l'appréhension. Léa se permit donc de prendre ma main.


  — Est-ce que tu en as parlé avec lui?


  — Non. A quoi bon lui causer des soucis avec ma jalousie?


  — Tu lui fais confiance?


  — À lui, oui, mais pas à elle!


  Léa prit son air de savante.


  — Jenny, Sacha est beau, riche et célèbre. Des filles après lui, il y en aura toujours, si ce n'est pas Marie-Anne, ce sera une autre. Ce que tu dois faire maintenant, c'est de te mettre un sourire sur les lèvres et montrer à ton prince charmant que tu es encore plus attirante que toutes ses groupies!


  — Encore faudrait-il que je réussisse à le voir plus de cinq minutes à la fois!


  Il y eut beaucoup de compassion dans ses yeux alors qu'elle s'éloignait. Je ne compris la raison de son geste qu'après avoir aperçu Sacha qui s'amenait, tout aussi indifférent que moi à la pluie qui tombait. Je me rappelai alors les conseils de Léa et je répondis à son sourire, me disant que toutes les filles de la terre pouvaient l'aduler, c'était moi qui l'avais dans mon lit.


  *******


  Encore sous l'effervescence de la soirée, j'appuyai mon disque platine sur le manteau de la cheminée. Il aurait fièrement sa place au-dessus du piano dans mon bureau.


  — C'était une belle fête, non?


  Visiblement soulagée d'enlever ses souliers, Jenny garda le silence. Je revins donc à la charge, libérant ma chemise de mes pantalons.


  — Tu t'es amusée un peu?


  Elle retira brusquement la pince qui retenait ses cheveux.


  — Honnêtement, pas tellement.


  Elle était assise sur le divan, d'où elle décrochait nerveusement quelques agrafes de sa robe pour respirer librement. Je savais à quel point une sortie publique comme celle-ci était un fardeau pour elle.


  — Jenny, est-ce que tu es heureuse de cette vie?


  J'avais posé cette question sans réfléchir devant l'évidence qui me sautait au visage. Elle avait l'air d'un otage en perdition. Étais-je devenu son geôlier sans m'en rendre compte?


  — La dernière année a été difficile, beaucoup de choses ont changé, tu as changé et je ne sais plus où j'en suis.


  — Et ce n'est pas pour le mieux?


  Nous avions tout pour être heureux, je n'avais jamais été autant en contrôle de moi-même. Son regard était amer malgré tout.


  — Les mois avant ta thérapie ont été épuisants.


  En une fraction de seconde, je constatai sur son visage toute la souffrance qu'elle avait endurée. Je replongeai dans une époque que j'avais oubliée. Ressassait-elle encore ces mauvais souvenirs?


  — Je ne veux pas penser à ça, Jenny.


  — Je ne sais même plus comment j'ai fait pour survivre à ton absence. Tu es revenu différent, en forme et souriant, mais avec un diagnostic important. Je m'inquiète encore des conséquences qu'aurait sur ton humeur l'omission d'un comprimé ou, pire encore, j'anticipe un retour en enfer. Combien de fois, je me réveille la nuit avec la certitude que le téléphone va sonner pour m'annoncer que tu as tenté de mettre fin à tes jours. Je me lève le matin avec la peur d'ouvrir les journaux pour y voir une photo de toi ivre mort au fond d'un bar.


  C'était si loin de ma réalité. J'étais dégoûté par l'horreur qu'elle avait décrite. Le sang quitta mon visage et mes genoux flanchèrent pour m'abaisser devant elle. Une main sur sa joue, je m'en voulais d'en avoir fait une personne si méfiante.


  — Je comprends que de vivre avec moi n'est pas simple, mais je vais bien maintenant. Je n'ai plus envie de mourir, encore moins de recommencer à boire.


  Elle sourit tendrement.


  — Je sais et je suis fière de toi! Cependant, cette horrible maladie fera toujours partie de notre vie. Après avoir vécu dans l'incertitude pendant des années, c'est plus fort que moi, j'imagine sans cesse le pire, Sacha.


  Réussirais-je un jour à me pardonner tout le mal que je lui ai fait? Si elle avait l'humilité de blâmer mon état de santé, je me savais l'unique responsable de sa destinée.


  — Je ne peux pas effacer le passé, mais tu vas devoir apprendre à me faire confiance, sinon, je ne serais plus qu'un boulet pour toi. C'est troublant de te voir triste et inquiète, alors que la vie n'a jamais été aussi belle pour moi.


  Je profitai du fait qu'elle réfléchissait pour la soulever et l'asseoir sur moi. Elle passa ses doigts dans mes cheveux, son visage était si près que je sentais son souffle sur mes lèvres.


  — Si ce n'était que de ça. Ta carrière prend maintenant toute la place dans notre vie.


  Ses gestes tendres, presque sensuels, détonnaient royalement de son ton autoritaire. Je n'aimais pas les reproches dans sa voix.


  — Je sais, mais chanter, c'est ce qui me permet de respirer!


  Sans le vouloir, je m'étais emballé. Elle sourit de me voir défendre ma passion avec tant d'ardeur.


  — Et tu es magnifique sous les projecteurs. C'est tout le reste qui m'irrite. Je m'ennuie de marcher main dans la main, au parc, seule avec toi, d'aller au restaurant sans être continuellement dérangés et photographiés.


  — Je comprends, mais il n'y a rien que je puisse faire contre ça.


  J'avais toujours eu espoir qu'elle s'adapterait. Jenny intriguait beaucoup les journalistes, mais elle haïssait l'attention qu'on lui portait. Si j'étais fier de faire une apparition publique à ses côtés, elle se cachait chaque fois dans mon dos afin d'éviter qu'on ne l'aborde. Les yeux pleins d'espoir, elle descendit ses mains jusqu'à mes hanches.


  — Et si je te disais que je ne m'y plais pas dans toute cette folie, que je n'aime pas cette ville et que je m'ennuie terriblement de chez nous? Est-ce que tu serais prêt à revoir tes objectifs de carrière?


  Spontanément, je repoussai fortement ses épaules à deux mains pour l'éloigner de moi. Oserait-elle me demander de choisir entre ma famille et ma carrière? C'était inconcevable!


  *******


  Sacha se leva si brusquement que je tombai à la renverse sur le divan. Ma robe craqua. Il dévala l'escalier pour se réfugier dans son sanctuaire. Évidemment, je m'attendais à une réaction de sa part, mais jamais d'une telle violence. Je me précipitai derrière lui. Il allait claquer la porte, mais je pus la retenir à temps. De glace au milieu de la pièce, il enfonça ses mains dans ses poches.


  — Sacha, je ne suis pas en train de te demander d'abandonner la musique!


  Je crus voir un léger tremblement dans la main qu'il passa dans ses cheveux.


  — Qu'est-ce que tu veux que je fasse alors? La musique, c'est toute ma vie!


  C'était justement ça le problème. Et lui, il était toute ma vie. Je n'étais pas dupe, je savais qu'entre la musique et moi, la victoire était loin d'être assurée. Il me laissa l'approcher et entourer son visage blême de mes mains qui se voulaient rassurantes.


  — Sacha, je suis prête à vivre beaucoup de choses avec toi, mais je vais avoir besoin de ton aide, sentir que tu es là pour moi.


  — Alors tu ne sens pas tout ce que tu représentes pour moi? Je ne pourrais pas vivre sans toi!


  Mon cœur s'emballa. Je déposai sur ses lèvres un baiser à la hauteur de l'amour que j'avais pour lui. Il s'accrocha à moi, je perçus dans ses gestes toute la panique qui l'avait gagné à l'idée de devoir choisir entre notre amour et sa passion. De toute façon, lui imposer une telle concession serait définitivement inhumain.


  Pendant que rapidement, je détachais un à un, les boutons de sa chemise, il releva ma robe jusqu'à la taille pour nous faire basculer sur le divan. Sentir son corps qui écrasait le mien valait certainement tous les sacrifices du monde. Habituellement, tendre et attentionné lors de nos ébats amoureux, Sacha me surprit avec des mouvements rapides et passionnés.


  Transportés par des sensations encore jamais éprouvées, nous avons pour la première fois, crié notre jouissance en même temps. Sans comprendre ce qui venait de nous arriver, nous nous sommes observés quelques minutes où nos souffles encore chauds de désir s'entremêlèrent.


  Entortillé dans ma robe, il se redressa maladroitement en remettant sa chemise sans toutefois l'attacher. J'acceptai sa main pour me remettre sur pied avant de croiser mes bras derrière son cou. Il y avait, autant dans son étreinte que dans ses yeux, de la compassion. Impuissante devant notre réalité, il ne me restait plus qu'à l'assumer.
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  C'était beau de voir les trois frères réunis autour de la table à jaser ensemble. Rick se forçait à intégrer Guillaume à la conversation, tout en évitant de parler musique avec Sacha. Il avait eu l'idée d'un souper de famille avant leur départ prévu le lendemain. Nous étions à la cuisine lorsque Laurie échappa soudainement sa cuillère pour mettre une main sur son estomac.


  — Ça va?


  Elle acquiesça avec un sourire forcé alors que Sacha approchait pour se servir une liqueur au réfrigérateur. Conscient de nous interrompre, il retourna rapidement avec ses frères sans dire un mot. Il m'étourdit d'un baiser au passage. Déchirant rêveusement les feuilles de salade, je rougis devant le clin d'œil de Laurie. J'étais toujours ébranlée la veille d'une série de spectacles à l'extérieur de la ville, mais cette fois, j'étais confiante. Nous ne pouvions rien changer à notre destinée, mais parler de mes appréhensions avec Sacha m'avait au moins libérée de certains tracas.


  Rick et Laurie avaient fait les choses en grand. Une belle nappe et des chandelles garnissaient la table de la salle à manger. Pas une seule fois, nous n'avons parlé de disque, de tournée ou de prochaine chanson, ce qui me donna la merveilleuse impression d'avoir une vie normale. Quel bonheur de sentir accompagné de baisers complices, les doigts de Sacha soudés aux miens, durant tout le repas. Il en avait été bien autrement de l'autre côté de la table. Habituellement souriante et affectueuse, Laurie avait été impitoyable avec Rick à plusieurs reprises. Par sa répartie, ce dernier avait ingénieusement sauvé la situation à chaque fois, mais il y avait quelque chose d'inquiétant dans l'air.


  Des amis arrivèrent lors de leur conversation animée au sujet du prochain match de soccer alors que les gars faisaient la vaisselle en équipe. Greg, le frère jumeau de Chelsy en visite à Toronto, se démarquait des autres, main dans la main avec son nouvel amant. Il portait des vêtements ajustés avec tellement de gel dans les cheveux qu'ils paraissaient gras. Il traîna son copain par la taille, fervent de le présenter à tout le monde. Je ris intérieurement de voir Rick détourner le regard, blasé par cette image. Très jeune, Greg avait manifesté sa préférence pour les hommes. Il avait tenté ses premiers rapprochements avec Rick; il en faisait encore des cauchemars.


  De grands rires féminins et innocents agacèrent mes oreilles. Deux filles, que je ne connaissais pas, serraient les fesses en ressortant les seins pour attirer l'attention de Sacha. Il reculait patiemment d'un pas si elles osaient en faire un vers lui. Le problème avec ce type de soirée était que plusieurs s'improvisaient soudainement intimes avec Rick dans l'unique but de croiser notre vedette.


  Léa, que je n'avais pas vue arriver, me prit par la main. Elle poussa les filles aux gros seins pour imiter parfaitement la plus folle des groupies. Sacha sourit de sa mise en scène, nous serrant toutes les deux par la taille.


  *******


  Debout sur la terrasse, Greg me vantait sa flamme lorsque Jeff me surprit en me lançant un ballon. Il m'incita à le suivre au panier d'un signe de tête. Je fus soulagé d'échapper aux regards avenants des deux tourtereaux qui me dévisageaient de la tête au pied.


  — Comment ça va avec Jenny?


  Je sentais qu'il avait quelque chose de précis en tête, sans oser me poser la question directement. D'un sourire en coin, je lançai le ballon dans le panier sans vraiment regarder.


  — Qu'est-ce que tu veux savoir?


  Je baissais toujours mon jeu d'un cran avec Jeff, mais c'était agréable de s'amuser au lieu de parler budget pour une fois.


  — J'aurais aussi pu te demander comment ça va avec Marie-Anne? J'ai surpris vos regards complices l'autre soir.


  Il riait, mais je savais qu'il était sérieux. Je lui volai le ballon en le déjouant aisément.


  — Ne t'inquiète pas, ça va bien avec Jenny.


  Il le garda dans ses mains pour s'assurer que j'étais sincère.


  — D'accord, je te crois.


  Il regarda Léa et Jenny qui discutaient sur un banc en retrait des autres. Chaque fois qu'elles étaient ensemble, nous avions l'impression qu'elles se racontaient un secret d'État. En même temps et sans dire un mot, nous avons couru à leur rencontre pour les ramener sur le jeu. Si Léa était ravie, je dus soulever Jenny de terre, pour la convaincre de me suivre.


  Malgré l'incompétence de ma partenaire, nous gagnions facilement le match sur Jeff et Léa jusqu'à ce que Jenny s'emmêle dans ses pieds pour tomber dans mes bras. La cheville un peu tordue, elle murmura à mon oreille.


  — Ça me rappelle de bons souvenirs.


  Je l'embrassai doucement, avant de la transporter sur une chaise. Rick accourait déjà avec de la glace, mais ce n'était que par précaution, car Jenny souriait plus qu'elle ne semblait souffrir.


  Je retournais le sac de glace de temps en temps, lorsque je bondis littéralement de ma chaise en prenant une gorgée de ce que je croyais être mon verre. Je n'eus besoin que d'une demi-seconde pour reconnaître la douceur du whisky dans ma bouche. Ma boisson préférée! Par réflexe, je jetai le reste du liquide sur le parquet, paniqué par le goût merveilleux et terrifiant de l'alcool dans ma gorge. J'avais confondu mon verre avec celui de Greg.


  Je relevai la tête devant tous ces visages figés avec des bouches entrouvertes. Un à un, je les regardais sans trop savoir quoi faire moi non plus. Pendant que Jeff observait ma réaction de loin, Léa avait une main sur la bouche, comme si elle venait de voir un fantôme. Greg s'épandait en excuses tandis que Jenny ne respirait plus. Guillaume regardait Rick, qui fut le premier à réagir en me tendant son fameux mixte de jus et de liqueur. Un silence inquiétant rendait l'ambiance lourde, ce qui me mettait mal à l'aise.


  — Ne paniquez pas, ce n'est qu'une gorgée.


  Mon téléphone sonna et je m'isolai des murmures de mes amis pour répondre. Madame Weber nous priait de rentrer, Gabriel faisait beaucoup de fièvre. J'appelai aussitôt Tom pour qu'il passe nous chercher.


  Je transportai Jenny dans mes bras jusqu'à la voiture. Malgré ses traits soucieux, Rick était resté naturel et confiant tandis que Jeff nous suivait de près. Il attendit que la portière de Jenny soit refermée pour me faire ses recommandations.


  — Tu m'appelles avant de faire une niaiserie, d'accord?


  Je lui donnai une poignée de main solide.


  — Ne t'inquiète pas, tu es toujours le premier sur ma liste.


  — Hé! je suis sérieux.


  — Je sais...


  Quelles conséquences aurait sur ma vie une minuscule gorgée d'alcool prise par inadvertance? Je n'en savais rien, mais pour l'instant, mon fils était malade.


  *******


  4 h 44.


  Je n'entendais plus le son réconfortant du tapis roulant avec lequel je m'étais endormie. Je tendis l'oreille à la recherche d'un quelconque indice de la présence de Sacha dans la maison. Rien à faire, je n'entendais que mon cœur qui cognait contre mes tempes.


  Sacha avait été songeur durant tout le trajet du retour. La main qu'il passait nerveusement dans ses cheveux toutes les deux minutes m'énervait. Il y avait longtemps que je ne l'avais pas vu aussi perturbé. Je n'avais pas osé lui demander si c'était l'état de Gabriel qui le tracassait ou le souvenir de l'alcool qui le dérangeait. Je ne voulais pas le savoir. Je l'avais regardé chanter une chanson à Gabriel pour le réconforter avant qu'il n'enfile impatiemment ses vêtements de sport pour descendre jogger.


  Je criai son nom à plusieurs reprises certaine de ne pas avoir de réponse. Je sautillais sur un pied le long de la mezzanine lorsque, en moins de deux, il apparut dans les escaliers, alarmé par mes plaintes.


  — Gabriel n'est pas bien?


  Ce fut instantané, j'éclatai en sanglots.


  — Tu es vraiment là? Tu es resté avec nous?


  Il resserra son étreinte. Je savais qu'il avait perdu le peu de confiance en lui qu'il avait gagné ces derniers temps. Une simple gorgée d'alcool était dramatique dans son cas.


  — Bien sûr que je suis là, j'étais dehors, je parlais avec Pierre.


  — J'étais certaine que tu étais...


  Je fus incapable de terminer ma phrase tellement l'horreur était imprégnée sur son visage.


  — Mais non, ce temps-là est terminé.


  Il me ramena délicatement au lit et ce n'est qu'une fois soudée à lui que je pus me rendormir.
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  — Laisse-moi deviner, tu es perdu?


  Tom avait son ton moqueur, habitué à mes appels de détresse. Quelle idée aussi de prendre ma voiture pour me rendre dans une ville inconnue? Encore troublé par la saveur de l'alcool qui ravivait de durs souvenirs, j'avais eu envie de conduire jusqu'à Détroit plutôt que de prendre l'avion avec les autres. Un petit six heures seul avec moi-même m'avait fait le plus grand bien. Cependant, malgré une carte et un GPS, je réussissais encore à me perdre.


  Tom me guida jusqu'à l'hôtel MGM Grand Détroit où il m'attendait à une porte sur le côté. Pour des raisons pratiques et sécuritaires, c'est dans une atmosphère de camp de vacances que mon équipe envahissait un étage au complet de l'hôtel. Mon cellulaire à la main pour rassurer Jenny sur mon arrivée à bon port, je suivais Karl d'un pas stressé. J'avais la plus belle chambre. En cadeau de bienvenue, on avait symétriquement déposé sur la commode, des fleurs, des grignotines et un panier de produits de toilette qui sentaient vraiment mauvais. Sans refermer la porte derrière lui, mon gérant me pressait de raccrocher.


  — Bravo, tu as trouvé la place! Je lui lançai un coussin au visage.


  — Les journalistes t'attendent à 20 h.


  — Ce soir?


  C'était inhabituel, les entrevues avaient toujours lieu dans l'après-midi. Tête baissée, Karl affichait un air faussement coupable.


  — En fait, c'est ton frère qui m'a supplié de te garder occupé toute la soirée. Il y a quelque chose que je devrais savoir?


  Je souris à la manigance de Rick.


  — Ce n'est rien de grave, j'ai bu quelques gouttes d'alcool dans un verre que je croyais être le mien. Alors tout le monde croit que je vais me saouler à la première occasion.


  — Et tu dis qu'il n'y a rien de grave?


  En une seconde, il fut si près de moi que je préférai d'abord le regarder via le miroir. Sa voix avait tremblé d'inquiétude. Il avait raison, ce n'était pas un incident à prendre à la légère. J'eus le courage de me retourner pour lui faire face.


  — Je suis un peu ébranlé, mais ça va aller. Tu fais bien de me garder occupé, ça m'empêchera d'y penser.


  Rick passa la tête dans le cadre de porte.


  — Hé! Sacha, tu ne t'es pas perdu?


  Karl rit devant ma grimace. Laurie et Chelsy s'entassèrent également dans l'entrée de ma chambre. Plusieurs se rendaient à la salle de spectacle avec Rick pour voir les lieux. J'allais donc être tranquille ce soir. Je poussai les curieux dehors afin de me changer, j'étais satisfait, malgré mes cernes, de mon reflet dans le miroir.


  Quatre demoiselles défilèrent devant moi, pour me poser, l'une après l'autre, les mêmes questions. Je ne comprendrai jamais en quoi ma couleur préférée ou encore le nom de mon parfum puisse tant intéresser les gens. Ce qui inspirait mes chansons n'était-il pas plus important que ma coupe de cheveux? J'étais affamé et j'en avais marre. Je me permis d'écourter la dernière entrevue après bien sûr, lui avoir donné un autographe pour me faire pardonner.


  L'étage était silencieux, seule la porte de Karl était ouverte.


  — J'ai vu un petit resto-bar en bas, tu veux venir manger avec moi?


  Il tapait sur son ordinateur en même temps que sur son cellulaire. Un grognement d'impatience sortit de sa gorge lorsqu'il s'arrêta brusquement. Sa chemise était froissée et sa cravate relâchée. Il avait l'air aussi fatigué qu'occupé.


  — Non, je n'ai pas le temps. Il n'y a personne d'autre pour y aller avec toi? Je peux nous faire monter quelque chose par contre!


  — Non ça va, je te laisse travailler.


  Je le sentais réticent, prêt à argumenter, je souris pour le rassurer.


  — Ne t'inquiète pas, je vais juste manger. Je remonte sans faire de conneries. Promis!


  Je remis ma casquette et descendis lentement par l'escalier. C'était toujours plus facile de passer inaperçu de cette façon. Le restaurant était à moitié vide. Je m'assis au comptoir, dos aux tables, mais face à un écran géant qui diffusait un match de hockey. La musique était trop forte, mais l'ambiance était apaisante.


  *******


  J'étais au bar en face de l'hôtel quand quelqu'un me sauta dans les bras. Je m'appuyai contre le mur pour ne pas tomber. Je reconnus tout de suite l'odeur de cette enjôleuse.


  — Tania!


  — Allo mon chéri!


  Deux ans sans voir Tania. Pourtant, un seul contact et mes vieux désirs refirent surface. Ses longs cheveux blonds cachaient sa poitrine qui débordait de son chandail blanc, presque transparent. Je la traînai par la taille jusqu'à notre table où Laurie et Marie-Anne y allèrent de minces salutations.


  J'étais tellement hypnotisé, autant par ce qu'elle me racontait que par ses jambes croisées et dénudées, que je ne remarquai pas tout de suite Laurie qui tirait sur ma chemise pour avoir mon attention.


  — Il est tard, si on retournait à l'hôtel? J'eus une drôle de sensation, une déception.


  — D'accord, je finis mon verre et je te rejoins.


  Elle se leva brusquement, suivie par Marie-Anne, mais déjà je m'étais retourné vers les yeux invitants de Tania. Nous avons bu plusieurs verres en souvenir du bon vieux temps, puis elle se pencha à mon oreille tout en faisant glisser une main sur ma cuisse.


  — Tu viens fumer avec moi?


  L'idée me parut d'abord alléchante. Je n'avais rien consommé depuis ma rencontre avec Laurie. Cependant, la vue de Chelsy, trois tables plus loin, mécontente de me voir coller sur cette fille m'incita à refuser. Je préférai déconner avec elle sur le plancher de danse, il était parfois épuisant d'être trop sérieux.


  *******


  Je mangeais tranquillement quand mon nom, glissé dans une conversation, attira mon attention.


  — Je vais voir Sacha Carter demain soir!


  Je tournai légèrement la tête par réflexe. Deux jeunes femmes, sans contredit plus vieilles que moi, prenaient un verre en potinant.


  — Tu vas voir, il est vraiment bon. D'autant plus qu 'il a le plus beau cul de la planète!


  Je plissai le nez, incertain d'apprécier le compliment. C'est donc avec soulagement que j'accueillis Marie-Anne qui s'approchait.


  — Bonsoir!


  — Je peux m'asseoir avec toi? Je ne veux pas te déranger.


  Je souris pour la rassurer, elle ne me dérangeait jamais. Un bras nonchalant sur le dossier de sa chaise, je ne pouvais m'enlever de l'esprit les propos des filles derrière nous.


  — Marie-Anne, j'ai une question pour toi. Est-ce que les gens m'aiment pour mon physique ou ma musique?


  Elle but posément une gorgée de son martini. Visiblement, elle réfléchissait.


  — Sincèrement, je crois que les gens aiment ta musique, mais ils t'admirent aussi pour tout ce que tu es. Ce n'est pas tout d'être beau dans la vie, on doit aussi avoir du charisme pour faire ce métier-là.


  Radieuse, elle avala une bouchée de je ne sais quoi.


  — Qu'est-ce que tu manges?


  Je me redressai sur mon siège pour m'incliner au-dessus de son plat. Marie-Anne avait des habitudes alimentaires particulières. Son repas ne m'inspirait rien de bon. Elle me tendit une bouchée, mais promptement, je reculai pour observer le morceau sur sa fourchette. Sceptique, j'ingurgitai tout rond un escargot alors qu'elle se moquait de moi.


  — C'est la maison qui offre, monsieur.


  Nous avons relevé la tête vers la serveuse en même temps. Elle était fière de poser deux coupes de vin devant nous. Je la remerciai avant d'éloigner la mienne avec la ferme intention de ne pas succomber. Marie-Anne déposa doucement sa fourchette pour frôler mon avant-bras.


  — Sacha, c'est à mon tour de te poser une question. Pourquoi tout le monde, y compris toi, paniquez chaque fois que tu tiens un verre d'alcool entre les mains?


  — C'est une longue histoire qui n'est pas agréable à raconter.


  — Alors, tu devrais me la chanter.


  Son regard si sincère me renversa. Je prolongeai ce moment magique aussi longtemps que possible, mais je regardai soudainement l'heure nerveusement.


  — Allez, je monte. Bonne soirée.


  Mes yeux fixèrent, l'espace de quelques secondes, ceux de la rousse qui vantait mon derrière un peu plus tôt. Cela eut l'effet de semer un doute dans son esprit et je ne m'éternisai pas. J'étais tout juste engagé dans l'escalier quand j'entendis du vacarme derrière moi. De toute évidence, quelqu'un montait en courant. Laurie passa devant moi, essoufflée et en larmes. Des pas aussi lourds suivaient, j'étais convaincu de voir mon frère apparaître d'une seconde à l'autre.


  *******


  Je dansais un slow, peut-être trop collé avec Tania, quand Sacha me tapa sur l'épaule.


  — Sacha, regarde qui est là!


  — Oui, je vois ça, mais tu devrais venir, Laurie t'attend...


  Il avait bien raison, comme toujours. Je serrai Tania une dernière fois dans mes bras pour lui donner un puissant baiser sur la joue. Elle riposta en m'embrassant sauvagement sur la bouche, mais Sacha me tira immédiatement vers la sortie. Deux hommes, vêtus de noirs, nous photographiaient malicieusement de l'autre côté de la rue. Mon frère me supplia de me taire, par chance puisque je les aurais volontiers envoyé promener! Je n'avais pas la patience de Sacha avec les paparazzis.


  Je ne saisis pas tout de suite pourquoi Sacha me souhaita « bonne chance » en me laissant devant la porte de ma chambre. Je dus cogner plusieurs fois avant que Laurie l'entrouvre, la chaîne de sécurité toujours en place.


  — Je suis désolée Rick, je ne veux pas te parler ce soir.


  Je fronçai les sourcils. Pourquoi Marie-Anne était-elle assise sur le lit? Laurie claqua la porte sans me laisser l'opportunité de répondre ou de me justifier.


  *******


  Non seulement Jenny avait tenté de me rejoindre, mais ma gorgée de whisky d'hier ne ferait qu'augmenter son anxiété chaque fois que j'aurais une minute de retard. Elle décrocha dès la première sonnerie d'une voix paniquée.


  — Désolé, mon cellulaire était resté à la chambre.


  — C'est correct, je m'inquiétais...


  C'était réconfortant d'entendre sa voix, tout comme de l'imaginer en chemise de nuit, roulée en boule sur notre lit. Je m'installai donc confortablement sur mon lit, rêvant d'être dans ses bras plutôt qu'au milieu d'une chambre d'hôtel froide.


  — Comment ça se passe à la maison?


  La ligne gricha à son soupir. Je gloussai de l'entendre se plaindre une fois de plus des services de madame Weber.


  — Ça va bien, mis à part ta gouvernante qui m'arrache tout des mains.


  — Elle veut juste bien faire...


  Nous étions chanceux de l'avoir, elle était très maternelle. Elle prenait soin de Gabriel comme son propre fils en plus de l'aide qu'elle apportait à la maison.


  J'avais éternisé la conversation autant que possible. Je me battais maintenant contre une idée fixe qui monopolisait mon cerveau, en tournant en rond, du divan à mon lit. Descendre au bar et boire le meilleur whisky de toute ma vie. Juste à y penser, le goût me revenait en bouche tout comme l'odeur à mes narines. Je fermai les yeux afin de focaliser mon énergie sur les recommandations de Pierre. J'empoignai alors ma tablette à dessin et mes crayons.


  *******


  Incrédule, je restai figé sur place devant la porte. Je cognai de nouveau, suppliant Laurie de m'ouvrir, mais c'était sans espoir.


  Les portes identiques les unes aux autres bougeaient devant moi. Partir à la recherche de la chambre de Sacha s'annonçait une mission périlleuse. Je fus donc soulagé de le voir posément appuyé au mur, les bras croisés.


  — Tu me cherches?


  — Dieu merci, tu es là, viens donc m'aider.


  Sans comprendre ce qui m'arrivait, je me retrouvai assis au milieu du lit de Sacha.


  — Est-ce que tu pourrais m'expliquer ce qui se passe? Agenouillé devant moi, Sacha se mordit les lèvres.


  — Je crois que nos blondes n'aiment pas tellement voir d'autres filles tourner autour de nous.


  — Voyons Tania, c'est de l'histoire ancienne!


  — Je sais, prends mon lit. Je vais dormir sur le divan.


  Je regardais le plafond tourner, le cœur rongé par le doute. J'avais trop bu, mais je n'avais rien fait de déplacé. Enfin, je le croyais. Au contraire, dans les circonstances, j'avais été raisonnable.


  



  Chapitre 18


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  « Sacha Carter éméché à la sortie d'un bar hier soir »


  Karl, en colère, me brandissait le journal, dont la photo portait effectivement à confusion. Il avait normalement beaucoup plus confiance en mon jugement qu'aux journaux à potins, mais dans le contexte, je comprenais son emportement. J'aurais très bien pu avoir succombé à la tentation. Les plaintes de Rick qui vomissait dans la salle de bain vinrent cependant remettre les choses en perspective. Karl en déduisit la vérité et s'adoucit.


  — Je m'excuse, je m'en faisais pour toi!


  — C'est normal. Oublie ça...


  J'allais aussi devoir appeler Jenny et mon thérapeute avant qu'ils ne s'imaginent un million de scénarios. Déjà, mon cellulaire regorgeait de messages de détresse de ma mère.


  Je fis monter du café pendant que Rick prenait sa douche. Il n'avait pas l'air en meilleure forme, bougonnant contre tout ce qui se trouvait sur son chemin. Il fouilla dans ma valise pour se trouver des vêtements propres. D'un coup de tête, j'esquivai le journal qu'il lança à bout de bras.


  — Même plus moyen de se soûler en paix!


  Je le laissai ronchonner en se massant les tempes à deux mains. Il avait l'air à bout de nerfs.


  — Veux-tu bien me dire ce que j'ai fait de mal hier soir?


  Tom frappa à la porte pour m'indiquer qu'une voiture m'attendait. Toujours prisonnier de mes mauvaises pensées, j'aimais mieux me retrouver dans un endroit où je me sentirais vraiment libre.


  — Tu devrais aller voir Laurie. Moi, je pars pour le théâtre, on se rejoint plus tard?


  Je lui donnai une tape sur l'épaule, mais il ne répondit rien.


  Arriver tôt dans les salles de spectacle, surtout dans un amphithéâtre comme le Joe Louis Arena me permettait de me familiariser avec les lieux. Mon grand plaisir était de me promener dans les gradins. Je pouvais ainsi voir la scène du même angle que les spectateurs.


  Assis au fond de la salle, j'appréciais l'ambiance feutrée où quelques techniciens déroulaient des fils ou fixaient des projecteurs au plafond. Je me sentais chez nous. Un reniflement derrière moi me fit sursauter. La mine basse, Laurie était recroquevillée sur elle-même, quelques sièges plus hauts. J'enjambai les rangées pour la rejoindre.


  — Tu ne veux pas lui parler? Rick est vraiment perturbé, tu sais...


  Je passai un bras autour d'elle et elle appuya sa tête sur mon épaule. Ses larmes avaient rougi ses yeux.


  — Je l'aime tellement.


  — Crois-moi, lui aussi!


  Un à un, les membres de mon équipe se pointaient, ce qui mit de l'action dans la pièce. Mon frère passa d'ailleurs sur la scène en pestant inutilement contre les fils mal branchés. Laurie le regarda, des sanglots dans la gorge.


  — J'oublie souvent qu'il a eu une vie avant moi.


  — Hier, il était simplement content de revoir Tania. Ils ont fait leurs folies de jeunesse ensemble. Tu ne devrais pas t'inquiéter, Rick est un vrai petit ange depuis qu'il est avec toi.


  D'ailleurs, au loin, il s'impatientait.


  — Où est Sacha Cartier encore?


  Je serrai Laurie dans mes bras en essuyant ses dernières larmes. À moins que je ne me trompe, mon intuition me disait qu'il y avait autre chose de plus sérieux que cet incident avec Tania qui la tourmentait.


  — Je vais devoir y aller avant qu'il ne tue quelqu'un! Tu veux prendre congé ce soir?


  — Merci, mais ça va aller.


  — Oublie le test de son au moins et va prendre un peu l'air.


  — Merci encore.


  Elle me sourit faiblement. Lentement, je fis un grand détour jusqu'à la scène afin que Laurie puisse être tranquille.


  *******


  Je n'avais pas vu Laurie de la journée, je compris donc que la situation était plus grave que je ne le croyais. Grossièrement installé sur un siège, je somnolai, les pieds croisés sur le dossier devant moi. Ma conduite était donc si répréhensible? Pourtant, j'étais resté droit et fidèle! Je n'aurais pas bousillé la confiance de Laurie pour une baise sans importance.


  Les mains jointes derrière la tête, j'essayais de me convaincre de retourner travailler, comptant jusqu'à dix pour me donner du courage. Cependant, le cœur n'y était pas. Mon frère par contre, était particulièrement joyeux, ce qui m'inspira un concept pour le show de ce soir. Avec un soudain regain d'énergie, je levai le bras pour ordonner qu'on arrête la musique.


  — J'ai une idée!


  Tout le monde rouspéta, mais, impartial, je pointai Sacha et Marie-Anne en me joignant à eux.


  — Vous allez chanter « Up where we belong », de Joe Cocker.


  Notre couple vedette se regarda tendrement, heureux de la nouvelle. Cette chanson était spéciale pour Laurie et moi. Pour avoir été notre première danse, j'espérais réussir à toucher son cœur par mon attention.


  J'étais concentré à réorganiser le spectacle de ce soir, lorsque je perçus la présence de Laurie. Hésitant, j'allai à sa rencontre, mais elle leva la main, souhaitant garder une certaine distance. Je ne savais même pas quoi lui dire.


  — Je n'en peux plus d'être loin de toi.


  — J'ai besoin de réfléchir.


  Bouleversé, je fis un pas vers elle alors qu'elle en recula de deux!


  — Je suis sincèrement désolé pour hier, viens, je vais t'expliquer.


  Elle haussa les épaules beaucoup trop légèrement, comme si elle n'était pas concernée.


  — Non, je n'en ai pas envie!


  Résolument, elle tourna les talons. Cette histoire prenait trop d'ampleur. Triste et impuissant, je savais que de courir derrière elle ne me donnerait rien, je repris mon travail, la gorge serrée.


  *******


  Je venais à peine de m'assoupir sur le divan de ma loge lorsque quelqu'un secoua doucement mon bras.


  — Désolée, je ne voulais pas te déranger.


  Gênée et tourmentée, Marie-Anne était assise à mes côtés. J'aurais voulu la serrer dans mes bras pour la tranquilliser.


  — Tu as bien fait.


  Je me frottai les yeux pour me réveiller tout en étirant un bras pour attraper les paroles de la chanson. Un exercice qui fut beaucoup plus bénéfique pour elle que pour moi. Je n'oubliais jamais les paroles d'une chanson.


  — Vous allez être époustouflants! Sacha, je vais avoir besoin de toi dans quinze minutes, il y a une dizaine de personnes qui t'attendent.


  Karl interrompit notre refrain.


  — Je vais être prêt, mais amène-moi un café...


  Autant lui que Marie-Anne parurent surpris. Je ne buvais jamais de café avant de chanter, car cela affectait mon trémolo.


  Cependant, ma nuit avait été courte, j'avais besoin d'un regain d'énergie. Courbaturé, je me levai pour échanger rapidement mon chandail pour une chemise. Notre chanson au point, Marie-Anne s'éclipsa, laissant l'agréable odeur de son parfum dans la pièce. Je détestais les mauvaises pensées qui me titillaient chaque fois que je posais un regard sur son corps. J'avais beau me sentir mal à l'endroit de Jenny, jamais, je n'avais été autant attiré physiquement par une femme.


  *******


  L'avant-dernière chanson m'avait paru le bon moment pour insérer le duo. En coulisse aux côtés de Karl, nous attendions avec impatience. Marie-Anne s'avança d'abord seule sur la scène. Laurie reconnut les premières lignes et se retourna pour me faire un sourire. Du coup, je me suis senti plus léger. Sacha s'amena sous les projecteurs devant la foule, ce qui engendra un véritable tremblement de terre de hurlements. Karl se gratta la tête, préoccupé par leur chimie si parfaite. Loin l'un de l'autre, ils se rapprochèrent graduellement pour terminer le dernier refrain main dans la main. Longuement, ils s'embrassèrent sous les cris perçants des admirateurs qui en redemandaient. Autant techniquement qu'artistiquement, c'était un numéro parfait. Les fans réclameraient assurément le duo tous les soirs.


  Ce n'est qu'une fois dans l'autobus que je pus approcher Laurie.


  — Je m'excuse pour le mauvais moment que je t'ai fait passer. Je regrette de ne pas t'avoir suivie.


  Ses yeux dans les miens, elle tourna mon alliance sous ses doigts.


  — Peut-être t'ennuies-tu de ta liberté ou des folies que tu pouvais te permettre de faire?


  Je replaçai ses cheveux derrière ses oreilles en lui souriant sincèrement.


  — Non, je suis passé à autre chose.


  Enfin, je croyais.


  *******


  Comme d'habitude, il ne manquait probablement que moi. Karl réservait toujours le resto-bar de l'hôtel pour l'équipe afin de nous permettre ainsi de manger tous ensemble après un spectacle. Encore sur mon nuage d'avoir chanté avec Marie-Anne, je me préparais lentement. La connexion de nos voix, autant que de nos âmes, avait ravivé le souvenir coupable de l'unique baiser que nous avions échangé. Anxieux à l'idée de la revoir tout de suite, je songeai sérieusement à faire monter mon repas à ma chambre.


  Les plats étaient servis lorsque j'eus le courage de descendre, accueilli en héros. La première chose que j'aperçus fut la chaise libre près de Marie-Anne, mais je m'abstins. Je pouvais sentir son regard sur moi de loin. Je placotais gaiement, je m'esclaffais devant Rick qui m'imitait sur une de mes chansons. Bref, tout pour paraître indifférent.


  Tandis que je contournais les couples enlacés pour me rendre à la salle de bain, je lançai un clin d'œil à Marie-Anne. Elle dansait, sans grand enthousiasme, avec Martin, notre bassiste. La voir dans les bras de quelqu'un d'autre me soulageait, elle n'avait pas le droit de s'intéresser à moi. J'allais devoir être prudent avec cette fille, j'avais une femme, un fils et en plus, j'étais son patron.


  Las de cette scène où l'alcool était encore en vedette, je tirai ma révérence. Je remontais lentement jusqu'à l'étage lorsque Karl m'emboîta le pas. Sa voix résonna sur les murs vides.


  — Le duo était extraordinaire. On doit absolument l'intégrer au spectacle!


  Mon manque d'enthousiasme lui fit perdre son sourire.


  — Tu parles ou je dois te poser des questions?


  — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée...


  Debout devant sa porte de chambre, il s'avança pour être plus près de moi.


  — Sacha, tes histoires de cul, ça ne me regardent pas, mais pas dans l'équipe, d'accord?


  Écrasant méthodiquement avec mon pied les motifs sur le tapis, j'étais à découvert. Il avait vu mon attirance pour Marie-Anne. Qui d'autre l'avait remarqué?


  — Ne t'en fais pas, tout est sous contrôle.


  — Je vois. En tant que gérant, je n'ai pas le choix de te dire que ce duo-là pourrait avoir un impact phénoménal sur ta carrière. Par contre, en tant qu'ami, je peux te dire que je ne crois pas un seul mot de ce que tu dis. Tu ne contrôles rien, Sacha.


  Nous nous sommes tus en apercevant Marie-Anne au bout du couloir. Karl pointa la chambre de Rick, riant des sons qui s'en échappaient.


  — Vous avez fait un beau travail de réconciliation vous deux!


  Je fus chaviré par le sourire gratifiant de Marie-Anne. Karl entra dans sa chambre en secouant la tête.


  — Bon alors, je vous souhaite bonne nuit les enfants.


  Sans dire un mot, je raccompagnai Marie-Anne à sa chambre qui était de biais à la mienne.


  — Alors c'est ton anniversaire demain?


  Elle replaça tristement ses cheveux derrière ses oreilles.


  — J'ai toujours pensé qu'à 25 ans, j'aurais une maison, un mari et des enfants. Je suis bien loin de mon rêve.


  — La vie n'est pas toujours comme on l'avait prévu.


  — Il y a quelque chose dans ta vie que tu voudrais changer?


  Je souris devant son air candide. Elle imaginait ma vie parfaite. Si elle savait!


  — J'en ai déjà plus que ce que je mérite.


  Elle s'approcha et je n'eus pas le courage de reculer.


  — Au contraire, je crois que la vie nous envoie ce que l'on mérite.


  Pourrait-elle alors me dire ce que j'avais fait pour mériter la maladie qui grugeait mon âme jour après jour?


  — Qu'aimerais-tu recevoir en cadeau?


  Elle baissa la tête pour finalement mordre sa lèvre inférieure en faisant mine de réfléchir sérieusement. Sa naïveté était attrayante!


  — En fait, je crois que mon présent, je l'ai eu ce soir. Merci pour ce moment magique.


  — C'est si facile de chanter avec toi, merci à toi.


  Doucement, je l'embrassai sur la joue.


  — Bonne nuit.


  Sans me quitter des yeux, elle recula jusqu'à sa chambre à contrecœur. J'attendis que la porte soit complètement refermée avant de bouger. Je me précipitai sur ma guitare, j'avais une chanson à écrire.
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  Je me réveillai avec une délicieuse odeur de muffins au chocolat, les préférés de Sacha. Gabriel dans les bras, je rejoignis madame Weber qui avait entrepris de cuisiner pour une armée. Un sourire vainqueur inhabituel logeait sur son visage.


  — Monsieur a fait sensation hier soir!


  Ouvert à la bonne page, le journal traînait sur le coin de la table. Si Gabriel criait de joie à la vue de son papa, je faillis l'échapper en lisant le titre.


  « Une soirée forte en émotion! Sacha Carter et Marie-Anne Collin, le nouveau couple de l'heure? »


  La terre arrêta de tourner. A moins que ça ne soit mon cœur qui ait cessé de battre? Les images étaient magnifiques. Sans me rendre compte des larmes qui baignaient mes joues, je fixai une à une les photos. Sacha regardait cette fille avec des yeux qui m'étaient jusqu'à maintenant exclusifs.


  Le téléphone se mit à sonner en boucle, jusqu'à ce qu'irritée, je débranche tous les fils de la maison. Enfoncée dans un fauteuil, mon portable sur les genoux, je visualisais les vidéos qui circulaient sur le net quand Léa arriva.


  — Ferme ça!


  — Oui, bien sûr, c'est moins pire à la télévision ou dans les journaux je suppose?


  Le cœur meurtri, j'avais perdu tous mes repères. A quoi pouvais-je me raccrocher? Je ne savais même plus ce qu'il était bien de penser ou non. Avais-je raison d'être dérangée par ces images? Et pourquoi ne pas prendre un avion pour aller le gifler?


  Léa posa un bras sur mes épaules et je me tournai vers elle, espérant qu'elle m'éclaire. Je ne trouvais plus ma raison d'exister.


  — Léa, sincèrement, tu en penses quoi de ces images?


  Elle haussa les épaules pour prendre un ton faussement décontracté.


  — C'est de la comédie. Tu sais, chanter c'est comme acter. Ils sont géniaux, c'est tout!


  Comme j'espérais qu'elle ait raison.


  — Ils sont si beaux ensemble...


  — Peut-être, mais c'est toi qu'il aime et on va lui prouver que c'est réciproque!


  Sèchement, elle ouvrit son cellulaire et composa rapidement le numéro de Jeff. Lui parlant en langage codé, je ne compris qu'un paquet de chiffres. Elle tapa si fort de satisfaction sur ma cuisse en raccrochant que je tressaillis.


  — Parfait, prépare-toi, on passe te chercher ce soir!


  — Pour aller où?


  — C'est vraiment l'homme de ta vie? Comment osait-elle me poser cette question idiote?


  — Évidemment!


  — Alors, grouille-toi, tu vas aller le lui dire!


  *******


  Le duo avait eu un impact médiatique plus important que je ne l'avais imaginé. Assis dans l'autobus, je me demandais comment Sacha allait réussir à traverser la marée de gens rassemblés autour de l'hôtel, en un seul morceau. Dans mes bras, Laurie avait les yeux fermés. Pour la troisième fois cette semaine, ses vomissements m'avaient réveillé. Je n'étais pas dupe, je me doutais bien de ce qui se préparait.


  La foule s'enflamma. Il était rare de voir Sacha continuer son chemin sans signer des autographes ou serrer des mains. Cette fois, les admirateurs durent se contenter de quelques clichés sur son passage. Tiré par Tom, tête baissée, il ignorait les micros qui s'imposaient devant lui. Il sauta dans l'autobus, mécontent d'avoir renversé sur lui la moitié de son café.


  Il se pressa sur le divan avec sa guitare, jouant plusieurs fois une mélodie avant de fredonner quelques paroles. Son processus de création était si captivant qu'instantanément, tout le monde se tut pour l'écouter. J'attrapai ma guitare pour l'accompagner pendant que Marie-Anne se rapprocha de Chelsy. Le reste du groupe tapait des mains tandis que Marie-Anne se permit à quelques reprises d'ajouter discrètement sa voix à celle de Sacha, ce qui lui valut un sourire complice. Cette fille avait un talent qui, sans aucun doute, impressionnait mon frère.


  *******


  Un petit paquet à la main, j'allais cogner sur la porte déjà ouverte de la loge réservée aux choristes quand un bruit bizarre me parvint de la salle de bain. C'était probablement Laurie. J'avais surpris ma belle-sœur à quitter précipitamment une répétition pour vomir quelques fois dernièrement. Aussi verte que la plante suspendue qui servait d'unique décoration, elle s'assit sur le comptoir devant le long miroir.


  — Désolé, je cherchais Marie-Anne. Ça ne va pas?


  Tranquillement, je déposai mon cadeau sur le coin d'une table.


  — Je suis enceinte.


  Au ton de sa voix, j'étais incapable de dire si elle était contente ou non.


  — Et c'est une bonne nouvelle?


  Percevant la voix de Rick dans le couloir, elle garda le silence afin de s'assurer qu'il ne surprenne pas notre conversation. Il passa devant la porte aux pas de course sans s'arrêter.


  — Je veux me faire avorter le plus tôt possible.


  Son visage était dur sans aucune hésitation dans la voix.


  — Rick en pense quoi?


  — Il ne le sait pas encore et je n'ai pas l'intention de lui en parler non plus.


  Je n'ose même pas m'imaginer les ressentiments que j'aurais si Jenny me faisait un coup pareil!


  — Pourquoi?


  — Je ne veux pas d'enfant.


  Je n'insistai pas, je savais à quel point sa situation familiale avait été cruelle, c'est la seule raison qui m'empêcha de l'engueuler. En contrepartie, je ne pouvais faire autrement que de me porter à la défense de mon frère. Je posai ma main sur son bras en prenant un ton apaisant, mais convaincant.


  — C'est une décision qui le concerne lui aussi. Dis-lui ou c'est moi qui le fais.


  Marie-Anne arriva sur ces entrefaites. Elle comprit immédiatement le sérieux de notre discussion et prit un ton exagérément joyeux.


  — C'est pour moi?


  Laurie quitta brusquement la pièce. Tout à coup sérieuse, Marie-Anne prit le livre dans ses mains pour en caresser précieusement la couverture. Roméo et Juliette. Plusieurs fois, je l'avais taquiné au sujet de son ignorance en matière de littérature. J'avais alors trouvé essentiel qu'elle découvre ce grand classique dont elle connaissait à peine le nom des personnages. Émue, elle s'empara d'un crayon.


  — Merci beaucoup. Signe-moi un autographe à l'intérieur! J'écris la première chose que me vint à l'esprit.


  « La raison parle, mais, l'amour chante


  Sacha XX »


  *******


  Qu'est-ce qui se passe, tu n'es pas prête?


  Laurie était couchée sur le divan, une main appuyée sur son front.


  — Je ne me sens pas bien, remplace-moi ce soir.


  — D'accord, je vais appeler Tom et on retourne à l'hôtel. Ils se débrouilleront sans nous.


  Trop longtemps, elle me fixa avant de me répondre faiblement.


  — Non c'est inutile, reste ici toi. Je vais passer la soirée à dormir de toute façon.


  Me parler lui semblait ardu ou peut-être exaspérant, parce qu'elle laissa sèchement tomber sa main dans la mienne.


  — Il y a quelque chose que je peux faire? Elle soupira en cachant ses yeux avec sa main.


  — Arrête de parler, ça me donne mal à la tête...


  Je refermai alors la porte derrière moi sans dire un mot. Je ne comprenais plus rien. Son attitude était tout un contraste, comparé à nos retrouvailles de la nuit dernière. Soucieux de la laisser seule à elle-même, je donnai mes ordres à Tom, espérant qu'elle prenne rapidement du mieux.


  La tête et le cœur ailleurs, je croisai Sacha et Melody. Celle-ci fera la première partie du spectacle. Ses longs cheveux noirs droits parsemés de mèches rouges et bleues donnaient un effet de blancheur incroyable à sa peau. Soit elle était droguée, soit elle avait pleuré, car ses yeux étaient rouges et vides. Nerveuse à l'idée de monter sur la scène, mon frère l'encourageait, mais dans son regard, planait l'incertitude qu'elle puisse chanter une note sans pleurer. Un peu en retrait, je récoutai lui parler tendrement.


  — Tu vas te sentir mieux une fois sur la scène.


  — Oui... mais cet amphithéâtre est si grand, ça m'intimide.


  — Tu verras, avec les projecteurs, on ne voit rien dans la salle!


  — Tu n 'es jamais nerveux toi?


  Par sa petite taille, elle avait l'air d'une enfant devant Sacha. Je souris de le voir réfléchir pour dire d'un ton paternel.


  — Je crois que c 'est plus de l'adrénaline que du stress. Ecoute le bruit de la foule... leurs cris, leurs murmures. C'est excitant non?


  — C'est sûr, ils crient ton nom!


  Sacha me regarda sévèrement en entendant mon rire étouffé. Je te l'accorde, faire la première partie d'un show comme celui-ci ne devait pas être facile. Ce n'est pas toi que les gens s'impatientent de voir.


  — Allez, c 'est l'heure. Essaie de t'amuser!


  *******


  Les esprits échauffés par le spectacle et le Champagne qui a suivi, mon équipe envahit le restaurant de l'hôtel. Afin de souligner les 25 ans de Marie-Anne, j'avais demandé à ce que la pièce soit décorée de ballons et de serpentins. Derrière le micro de la petite scène, j'entamai de concert avec tout le monde, le traditionnel « joyeux anniversaire ».


  Perdu dans mes pensées, je mangeais religieusement un morceau de gâteau lorsque Marie-Anne entoura fermement ses bras autour de mon cou.


  — Merci pour la belle soirée!


  Je me libérai poliment de son étreinte.


  — Tu as du plaisir?


  Elle n'eut pas le temps de répondre que Chelsy arriva avec deux verres pour faire cul sec. Les yeux légèrement malicieux, je me baissai à son niveau.


  — Tu devrais y aller doucement si tu veux voir la fin du party!


  Elle s'appuya à nouveau sur mon épaule pour gober l'alcool en grimaçant.


  — Je ne suis pas inquiète. Tu vas bien t'occuper de moi n'est-ce pas?


  Prise d'un fou rire, elle me tira par la main pour m'entraîner sur la piste de danse. Il était rare que nous ayons la chance de danser ensemble pour le plaisir. Alors que son ivresse la rendait exagérément aguichante, je replaçai régulièrement ses mains qui s'égaraient délicieusement sur mon corps.


  Je réussis à garder une distance prudente entre nous jusqu'aux premières notes d'une ballade envoûtante. Malgré mes bonnes intentions, je la laissai m'enlacer.


  *******


  Il était une heure du matin lorsque nous sommes arrivés à l'hôtel. L'endroit était bondé de gens prêts à dormir sur le trottoir malgré le froid de novembre pour apercevoir Sacha.


  Les lumières tamisées, une employée derrière le comptoir bâillait. Seule la musique du bar nous indiquait qu'il y avait bel et bien de la vie dans l'établissement. Jeff s'arrêta pour tendre l'oreille. Je fis de même, souriant de reconnaître la voix de Sacha. D'un pas décidé, nous avons traversé le long couloir, la jeune fille de la réception à nos trousses.


  — Vous ne pouvez pas entrer, c'est une fête privée!


  La jeune fille s'arrêta promptement lorsque je la regardai.


  — Oh! vous êtes Jennifer Langelier.


  D'un bref hochement de tête, j'acquiesçai, alors qu'elle me pointa l'endroit où trouver Sacha. À son poste, Tom sourit de surprise. Sacha chantait au fond de la salle, les yeux fermés. Sous les visages surpris, je m'avançai nerveuse. Et s'il n'était pas content de me voir?


  Il prit quelques secondes à saisir que j'étais vraiment devant lui. Je fus soulagée de voir un sourire radieux sur son visage. J'aurais tellement aimé qu'il court à ma rencontre, au lieu de quoi, il termina son dernier couplet. Ce n'est qu'après avoir déposé sa guitare, qu'il vint vers moi.


  — Tu parles d'une surprise!


  Alors qu'il me serrait jusqu'à m'étouffer, je savourais le contact de sa joue contre la mienne.


  — Tu es content?


  — Tu n'en doutes pas, j'espère?


  Je gardai mes bras autour de sa taille pendant qu'il saluait Jeff et Léa. Un regard circulaire à la pièce me fit aussitôt remarquer l'absence de Marie-Anne. De plus, je ne voyais pas Rick et Laurie. Visiblement, la fête était presque terminée.


  — On monte?


  Sacha m'embrassa tendrement en se dégageant de mon étreinte pour saluer le groupe. J'aurais tant souhaité, pour une petite fois, être la priorité. Ne ressentait-il pas, lui aussi, l'envie soudaine de s'isoler avec moi? Il n'était donc pas foutu de s'abstenir, ne serait-ce qu'un soir, de vénérer ces gens qu'il voyait à longueur de journée? Déçue, je lui réclamai la clé de sa chambre pour l'y attendre.
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  Encore une fois, Laurie me réveilla au sortir du lit. Pestant sur l'heure matinale, je cachai ma tête sous mon oreiller, jusqu'à ce que je l'entende vomir. Illico, mon corps aurait pu courir le marathon et je roulai sur moi-même pour la rejoindre. Elle dormait hier soir quand je suis rentré. Une bouteille de Vodka à la main, j'avais passé la nuit à m'inventer différents scénarios. Maintenant, assis sur le rebord du bain, je me sentais ridicule de la regarder sans rien faire.


  — Tu ne veux pas qu'on en parle?


  Elle se releva brusquement pour se précipiter hors de la pièce en renversant sa valise. Elle y ramassa quelques vêtements.


  — Non!


  Je la talonnais de près quand elle me claqua la porte de la salle de bain au nez. Je ne l'avais jamais vue aussi peu encline à discuter. Calmement, je m'habillai avant de faire monter le déjeuner. J'étais bien plus inquiet de sa réaction que du problème en soi.


  Ce fut interminable avant qu'elle ne réapparaisse, belle malgré sa blancheur. Elle empoigna son sac à main, mais j'attrapai sa main qu'elle allait poser sur la poignée, décidée à sortir sans me dire un mot.


  — Tu vas où?


  — Marcher.


  Je pouvais ressentir toute la colère qui se cachait derrière ses yeux. Elle disparut en marmormant quelques mots inaudibles. Sans voix, je regagnai notre chambre. Je me surpris toutefois de ne pas trouver la situation si dramatique.


  *******


  J'étais réveillée depuis longtemps quand trois coups retentirent à la porte. Certaine qu'il dormait profondément, je fus surprise de voir Sacha bouger aussi rapidement pour aller ouvrir. Il avait mis tellement de temps à revenir à la chambre hier soir, que j'avais fait mine de dormir, tournant le dos à ses tentatives de caresses. Je n'avais pas le cœur aux rapprochements.


  Des chuchotements retinrent mon attention.


  — Oh! Je m'excuse, je te réveille?


  — Non pas du tout.


  J'ouvris un œil. Appuyé contre la porte, Sacha cachait son interlocutrice. En m'étirant, j'entrevis une femme vêtue d'un léger pyjama de soie.


  — Je voulais m'excuser pour hier soir, j'espère que je n'ai pas fait trop de bêtises?


  — Non, rassure-toi, rien de grave.


  Je connaissais assez Sacha pour deviner qu'il avait assurément accompagné sa réponse d'un clin d'œil. Il s'écarta un peu, de sorte que je reconnus tout de suite Marie-Anne.


  — En tout cas, merci de m'avoir bordé, j'ai bien dormi.


  Ils parlèrent encore, mais je n'entendais plus rien. Les poings et les dents serrés, j'aurais voulu crier de toutes mes forces, les engueuler, question de leur faire savoir que j'étais là. Si j'avais eu une seule once de courage, c'est ce que j'aurais fait.


  *******


  Je passais doucement mes doigts sur l'avant-bras de Jenny. Je ne croyais pas encore qu'elle était vraiment là. Sur l'oreiller rouge, ses longs cheveux blonds formaient un éventail alors que ses petites mains jointes sous son menton lui dormaient l'air d'un ange. D'un battement de cil, des yeux bleus et froids se rivèrent sur moi, ne me donnant que l'envie de m'éloigner.


  — Tu as bien dormi?


  — J'ai fait des cauchemars!


  Je me soulevai sur un coude, alarmé par son visage troublé.


  — J'ai ouvert la porte et tu étais au lit avec une autre fille. Elle avait parlé d'un ton posé qui me fit frissonner.


  — Effectivement, c'est un vrai cauchemar.


  — S'il fallait que ça arrive, je ne le supporterais pas.


  Sa voix accusatrice me glaça le sang. Comment pouvait-elle croire une chose pareille?


  — Ne pense jamais ça. Tu ne sens pas à quel point je t'aime?


  — Tu t'amuses à border les filles pendant mon absence!


  Quelqu'un frappa à la porte et ravalant ma salive, je me levai sans entrain alors que Jenny se ruait vers la salle de bain.


  Debout devant moi, l'air grave, Laurie me força à reprendre mes esprits. Visiblement, elle n'allait pas mieux.


  — Ça va toi?


  — Pas très bien. Je vais manquer plusieurs spectacles.


  Voyant que, les bras croisés, j'attendais les développements, elle baissa la tête embarrassée.


  — Je vais me faire avorter. Et ne t'en fais pas, je vais parler à Rick...


  Défiants, nos regards se toisèrent. Je désapprouvais totalement son attitude indue, mais mon rôle n'était pas de la juger.


  — Prends tout le temps dont tu auras besoin.


  — Merci, j'apprécie!


  *******


  Laurie ne revint qu'en milieu de journée alors que la chambre était rangée et que je m'apprêtais à quitter pour le théâtre.


  — Je commençais à m'inquiéter.


  Assis sur la table devant le divan, je pris ses mains froides et humides.


  — J'ai beaucoup réfléchi depuis ce matin et j'en suis venu à la conclusion que ta décision sera la mienne.


  — Je veux un avortement, je vois mon médecin lundi.


  Ses mots tranchants me firent plus de peine que je ne l'aurais cru.


  — Commençons par aller voir le médecin, après nous aviserons. Je vais avertir Sacha et annuler mes rendez-vous.


  D'un léger signe de négation, elle se releva pour ranger lentement ses vêtements dans sa valise.


  — Ce n'est pas la peine, Sacha est déjà au courant. Je prends un mois de vacances, peut-être plus.


  Un mélange de frustration et de déception commençait à me gagner.


  — Je n'ai vraiment rien à dire, c'est ça?


  — C'est ça! Je retourne à la maison dès aujourd'hui.


  Blême de rage, je saisis son bras pour la contraindre à me regarder.


  — On en reparlera!


  — Je suis désolée, mais c'est comme ça...


  Je ne comprenais pas sa décision, je ne donnerais pas mon opinion si elle ne voulait pas l'avoir, mais j'aurais aimé être impliqué dans le processus. C'était mon bébé à moi aussi! Je la repoussai, pris mes affaires pour claquer la porte derrière moi. Le bruit avait été si fort que plusieurs têtes apparurent dans le corridor. Rouge de colère, je me dirigeai directement vers l'autobus, insultant quelques journalistes qui me barraient la route.


  *******


  Accoté sur le coin de la commode, les sourcils froncés, Sacha me regardait aller et venir dans la chambre sans dire un mot. Ne comprenait-il vraiment pas ce qui me choquait? J'étais déçue, démolie et en colère. Le voir aussi indifférent me butait. Qu'attendait-il pour me crier son amour? Que je lui lance une assiette par la tête?


  Jeff et Léa cognèrent à la porte avant d'entrer, débattant de leur itinéraire de la journée. Avec humour, ils argumentaient sur leurs choix d'activités. Sans surprise, Léa eut le dernier mot.


  — C'est décidé, nous allons magasiner!


  — Parfait, je vous accompagne.


  Un silence s'abattit dans la chambre. Sans exception, je passais ordinairement tout mon temps, à suivre Sacha dans ses déplacements. Or, je n'avais pas envie de perdre ma journée à le regarder parler à une caméra, encore moins de franchir la mêlée de fans prête à m'anéantir. Finalement, je n'avais pas envie d'être avec lui. Léa m'interrogeait du regard pendant que Jeff faisait la même chose avec Sacha. L'air était pesant et personne n'osait dire un mot lorsque, énervé, Sacha poussa nos amis vers la sortie.


  — Bon, c'est assez. On va régler ça une fois pour toutes!


  Je sursautai au son de la porte qui claqua sous la force de sa hargne.


  — Jenny, pourquoi es-tu venue ici?


  Il s'était approché pour me faire face. Intimidée par sa grandeur, j'étais tout à coup moins sûre de moi.


  — Parce que j'avais besoin de sentir que tu m'aimes! Il remua les lèvres, les dents serrées.


  Quoi?


  Je regrettai immédiatement mes paroles. Je venais de mettre un doute sur l'essence même de notre relation.


  — Ce n'est pas ce que je voulais dire....


  — C'est quoi alors?


  Je l'avais rarement vu fâché au point d'élever la voix. Je tremblai, frappée par la tempête dans ses yeux.


  — Je suis sur le point de te perdre!


  — Arrête Jenny, tu es ridicule.


  Je levai une main, je me devais d'aller au bout de ma pensée pour une fois.


  — Je suis si loin de ta réalité. Tu vis de grandes choses. Vous étiez tellement beaux à faire ce duo, même moi je dois l'admettre. Je suis incapable de te partager avec la terre entière. Finalement, je ne sais plus pourquoi je suis ici. Ce n'était pas une bonne idée, je retourne à la maison.


  Longtemps, nous nous sommes dévisagés. Il avait l'air aussi sidéré que moi. Il parla à voix basse, comme pour lui-même.


  — Tu ne vois vraiment pas que je suis fou de toi.


  — Sacha...


  — Tout le reste, c'est mon travail. Tu as raison, tu devrais repartir. Si tu n'es pas capable de croire en moi, ça ne peut pas marcher.


  *******


  Je fus pris d'un vertige, jamais Jenny ne m'avait regardé de cette façon. Elle me quitta trop facilement, j'aurais souhaité qu'elle s'accroche une fois de plus à moi. Il y avait du désespoir dans sa démarche. Je m'effondrai sur le divan, cachant mes yeux mouillés au creux de mes mains. Le chagrin sur mes épaules pesait un peu plus à chacune de mes respirations qui s'accéléraient. Jenny était mon équilibre, sans elle, je n'avais plus de repère.


  Quelqu'un s'assit près de moi. Je reconnus la main réconfortante de Jeff dans mon dos. Je me levai alors pour faire les cent pas devant lui.


  — Ça ne se voit pas que je pourrais mourir pour elle?


  Je n'essayais plus de retenir les larmes qui débordaient sur mes joues, j'accélérai ma cadence. Si marcher m'éclaircissait les idées, Jeff me suivait des yeux.


  — Sacha, mets-toi à sa place. Jenny n'a rien d'autre que toi tandis que toi, tu as le monde à tes pieds.


  — Elle n'est pas heureuse avec moi. Je peux comprendre, je lui ai fait vivre l'enfer. Maintenant que je suis bien, elle a peur de tout!


  Étourdi de me voir déambuler autour de lui, Jeff me prit le bras pour m'obliger à m'arrêter.


  — Elle t'aime démesurément.


  — Peut-être que l'amour ne suffit plus.


  Ce constat gonfla mon cœur d'une détresse que je n'avais pas ressentie depuis longtemps.


  — C'est impossible, vous êtes faits pour être ensemble. Pense à Gabriel!


  *******


  Heureusement, Léa m'attendait dans le corridor. Désorientée, je m'abandonnai à son sort. Plusieurs portes s'entrouvraient, hormis celle que je fixais. J'espérais tant y voir un Sacha accablé courir vers moi. En boule dans ses bras, je n'entendais rien d'autre que mes sanglots résonner sur tout l'étage. Pendant ce qui me parut des heures, mon amie fut patiente en me chouchoutant avec ses caresses apaisantes.


  — Jenny, tu devrais prendre du temps pour toi.


  Ma réserve de larmes épuisée, je reniflai en hoquetant.


  — Je l'aime tellement!


  Excédée d'entendre ce perpétuel refrain, elle me repoussa d'un air maternel.


  — Regarde-toi, tu es pâle et cernée. Tu dépéris, tu n'es pas heureuse Jenny!


  J'aurais voulu la gifler. Je me débattis pour me libérer de son emprise, mais elle emprisonna fermement mes poignets.


  — Tout ce que j'essaie de te dire, c'est que tu as vraiment besoin d'une pause.


  — Pour faire quoi?


  Il n'y avait pas d'issue. Allais-je vraiment devoir choisir entre mon amour et mon épanouissement? L'un n'allait pas sans l'autre!


  — Écoute ton cœur, il est probablement le mieux placé pour t'éclairer.


  Il y a longtemps que j'appréhendais ce qu'il essayait de me dire! Comment pourrais-je l'écouter alors que je n'avais aucune idée de ce que complotait celui de Sacha? Je fermai les yeux pour prier.


  « Sacha, je suis perdue, viens me chercher. »


  *******


  — Sacha va t'engueuler s'il te surprend à boire en plein après-midi.


  Chelsy réussit à me soutirer un semblant de sourire. Affaissé sur le divan de ma loge, je buvais tranquillement mon verre, les traits crispés.


  — J'imagine que tu as parlé à Laurie?


  — Évidemment.


  Me remémorer la façon qu'avait eue ma femme de me garder à l'écart affola mon rythme cardiaque. Énervé, je tournais autour de Chelsy en gesticulant dans tous les sens.


  — Tu te rends compte? Elle veut se faire avorter, sans discussion!


  Chelsy boucha discrètement la bouteille de scotch. C'était aussi bien ainsi, il s'en fallait de peu pour que je ne tombe dedans.


  — Tu imagines, elle vient de déguerpir à la maison. Madame s'est fait payer un vol privé par mon idiot de grand frère riche!


  Elle prit ma main.


  — Viens prendre l'air.


  *******


  Karl comprit en une fraction de seconde que je n'allais pas bien.


  — Qu'est-ce qui se passe encore? J'entends Jenny pleurer comme un bébé de l'autre bout du corridor!


  Transporté par une subite adrénaline, je fonçai vers la porte. Je poussai Karl au passage pour me retrouver dans un corridor désert où au loin, d'infimes plaintes brisaient le silence. D'eux-mêmes, mes pieds me menèrent vers Jenny qui courait maintenant à ma rencontre. De longues minutes, nous nous sommes enlacés, sous le regard impatient de Karl qui tapait du pied.


  — Je ne sais pas ce que j'avais au programme cet après-midi, mais tu annules tout!


  Mécontent, il avait déjà rebroussé chemin, son cellulaire à l'oreille. J'imagine que j'avais été un peu raide, mais je ne pouvais pas laisser Jenny dans cet état. Elle était plus importante qu'une entrevue ou toute autre stupidité du genre. Je ne l'avais pas vue aussi pétrifiée depuis ma tentative de suicide.


  J'embrassai ses cheveux, effrayé par ce que ma petite voix intérieure me criait. Inutile de me mentir, j'avais un choix à faire. Être égoïste et la garder pour moi ou bien je faisais preuve de courage en lui redonnant sa liberté. Pour ma part, j'étais au bout de ce que je pouvais lui offrir.


  Comme si elle en avait conclu la même chose que moi, Jenny releva la tête. Mes yeux la supplièrent de me redonner l'éternité.


  *******


  Profitant du soleil de fin de journée, nous avons abouti dans une marina. Chelsy s'approcha pour me prendre par la taille.


  — A quoi penses-tu?


  Lorsque je passai mon bras autour de ses épaules, je remarquai qu'elle avait attaché ses cheveux.


  — Une seconde je vais bien, ensuite je panique à l'idée que je pourrais la perdre. En même temps, je suis vraiment irrité d'être mis de côté. Bref, ce n'était pas ma définition du mariage.


  — Chacun vit les choses à sa façon.


  — Oui, mais en couple, on doit prendre l'opinion de l'autre en considération, non?


  Elle leva sur moi un regard espiègle qui me fit rire.


  — Qui aurait cru que je dirais ça un jour! Ses doigts se resserrèrent sur mes côtes.


  — Tu as vraiment changé.


  Devant mon air triste, elle se décolla, prenant un ton enjoué.


  — Tu veux un café?


  — Bonne idée.


  Assis sur un banc, je me surpris à me rendre compte à quel point ces moments simples et sans tracas avec Chelsy m'avaient manqué.


  — Comment vont tes amours?


  — Je commence à en avoir marre des histoires d'un soir qui ne mènent à rien.


  Ce fut à mon tour d'être étonné. Elle rit quelques secondes, avant de reprendre son sérieux, soufflant sur son café trop chaud.


  — Ce n'est pas évident quand celui que tu aimes est avec quelqu'un d'autre. Marié en plus.


  — Depuis quand ça t'empêche d'arriver à tes fins?


  Elle se releva incessamment, prête à faire demi-tour.


  — Il faut croire que moi aussi, j'ai changé.


  *******


  Melody venait de sortir de scène quand je me présentai à l'amphithéâtre. Après avoir retourné la question des heures durant, Jenny et moi en étions venus à une conclusion déchirante. Nous ne remettions pas en doute l'amour que nous avions l'un pour l'autre. Par contre, nous n'avions plus les mêmes ambitions, les mêmes rêves dans la vie. Restait à savoir si, à long terme, l'amour gagnerait sur la raison. En attendant, Léa la ramenait à la maison avec la ferme intention de la convaincre de partir quelque temps. C'était une bonne idée, l'éloigner de notre monde de fou lui ferait sûrement le plus grand bien.


  — Est-ce que tu peux aller chercher Marie-Anne?


  Jeff désapprouvait l'idée, mais sortit tout de même sans poser de question. En moins d'une minute, Marie-Anne se retrouva debout au milieu de la place.


  — J'aimerais faire la chanson avec toi ce soir.


  — Oui, bien sûr. Est-ce que tu vas bien?


  Elle s'étira le bras pour me serrer la main.


  — Disons que c'est une très longue journée.


  Je retirai sa main de la mienne pour la glisser dans ma poche avant de regarder l'heure en soupirant. Soudainement nerveuse, elle se balançait d'un pied à l'autre.


  — J'ai fait quelque chose de déplacé hier soir? Je sourcillai à sa question.


  — Ça n'a rien à voir avec toi, je me suis engueulé avec ma blonde.


  — Jenny est ici?


  Le visage assombri, le poids de ma fatigue tomba sur mes épaules.


  — Oui. En fait, non, elle est repartie.


  Karl cogna pour nous faire signe qu'il était temps de se préparer. Si la frénésie emportait la foule, il régnait une ambiance de salon mortuaire en coulisse. Je me recueillis un instant, dédiant ce spectacle à l'amour de ma vie. J'eus chaud au cœur de voir toute mon équipe m'entourer pour me transmettre leur énergie.


  *******


  Le téléviseur et les lumières de la maison étaient allumés quand je suis arrivé aux aurores. Laurie dormait sur le divan, je m'assis près d'elle pour la regarder. Le vol du retour avait été interminable.


  Pour n'avoir pratiquement rien mangé depuis dix jours, ses joues étaient creuses et blanches. Je la soulevai délicatement pour la transporter dans notre lit. Elle ouvrit brièvement les yeux, le temps de se blottir contre mon épaule. Je profitai de sa chaleur et de son odeur. Autant sa joie de vivre que notre intimité me manquaient.


  Étendue sur nos draps blancs, elle avait l'air encore plus malade. Elle parla d'une voix si faible que je dus m'approcher pour bien entendre.


  — Comment était le show?


  Je repoussai les mèches de cheveux qui cachaient son visage.


  — Ça bien été. Et toi, comment ça va? As-tu mangé? Elle eut une grimace d'horreur suivie d'un haut-le-cœur.


  — Oh non!


  — II y a quelque chose que je peux faire?


  — Oui, me laisser tranquille!


  Elle se retourna dos à moi. Son message était clair. Décidément, je ne serai jamais à la hauteur pour cette fille. Bredouille, je sortis de la chambre d'un pas décidé. Je ne trouvai rien de mieux à faire que de fumer un joint sur la terrasse.


  *******


  — Sacha, dépose ton verre.


  Je fis un tour sur moi-même. J'avais marché lentement dans les coulisses désertes. J'étais rapidement passé devant le bar, attiré par la bouteille de whisky dont j'avais dévissé le bouchon, pour en humer l'odeur.


  Jeff était sur le seuil de la porte, un regard défiant au visage. Arrogant, je bus mon verre en une seule gorgée pour le déposer fortement sur le comptoir. Je me servis à nouveau.


  — Et tu te sens mieux?


  Jeff ne broncha pas et me regarda boire. Ce deuxième verre fut encore meilleur que le premier.


  — Tu connais les conséquences de ce que tu es en train de faire. Je n'ai pas envie de me battre avec toi ce soir. Je viendrai te ramasser après comme d'habitude.


  J'aurais voulu lui crier de me laisser tranquille, mais il avait déjà tourné les talons. Je bus mon verre en trois longues et délicieuses lampées avant de le lancer dans l'évier. De l'autre côté de la porte, Jeff retenait encore son souffle lorsque je passai devant lui sans m'arrêter.


  — Allez, sors-moi d'ici!


  *******


  J'eus beau être attentionné, patient ou distant, les derniers jours ont été épouvantables. Laurie m'évitait. Soit elle me répondait du bout des lèvres, soit elle s'isolait dans notre chambre. Son indifférence me torturait.


  Je finis par exploser. À bout de bras, je lançai mon verre de vin qui éclata en morceaux. Le fracas de la vitre brisée contre le mur la saisit. Elle me regarda comme si elle me voyait pour la première fois. Les mains sur les hanches, je fermai les yeux pour garder mon contrôle.


  — Est-ce que tu pourrais me dire exactement ce que tu attends de moi?


  Elle serra plus fort le coussin sur son ventre.


  — J'ai besoin de vivre ça seule.


  — Alors?


  — Alors je vais partir chez une amie quelque temps. Je suis désolée.


  C'était maintenant moi qui avais le goût de vomir.


  — Pas plus que moi! Laisse faire, c'est moi qui vais partir.


  Je ramassai l'essentiel, puis claquai la porte de toutes mes forces.


  *******


  Je fermai la porte bruyamment. Je n'eus comme accueil, que l'écho de mes valises qui tombèrent froidement sur le marbre. Léa avait convaincu Jenny d'aller se reposer quelques jours chez ses parents à La Malbaie avec Gabriel. J'en avais profité pour donner congé à madame Weber.


  Je souris en voyant dans le réfrigérateur, un paquet de petits plats prêts à être réchauffés. Je choisis le premier à ma portée. Je regardais l'assiette tourner dans le micro-ondes, me demandant comment j'allais occuper ma soirée en solitaire. Jenny me manquait, mais elle semblait en meilleure forme, me parlant chaque fois de ses journées d'une voix sereine. De mon côté, mon horaire ne me laissait pas une minute de répit pour réfléchir, ce qui était aussi bien ainsi.


  J'allais avaler ma première bouchée quand je vis, sur le moniteur de sécurité, la voiture de Rick franchir la grille d'entrée. Je regrettais déjà ma soirée en tête-à-tête avec moi-même. Le visage crispé, il faisait pitié, son bagage d'une main, sa caisse de bière dans l'autre.


  — Je peux rester ici quelques jours?


  — Entre.


  Il lança son sac par terre avant de s'ouvrir une bière, volant une carotte dans mon assiette.


  — Ça ne va pas mieux à ce que je vois?


  Assis en face de moi, il s'appliquait à décoller l'étiquette sur sa bouteille givrée.


  — Elle ne veut rien savoir de moi.


  — Donne-lui du temps, il n'y a pas grand-chose d'autre que tu peux faire.


  Irrité, il se prit la tête à deux mains.


  — C'est un vrai cauchemar. Le pire, c'est que je n'ai jamais voulu d'enfants, sauf qu'avec elle, j'en aurais eu quatre.


  — Ce n'est juste pas le bon moment, vous allez vous reprendre.


  D'un rire ironique, il balançait maintenant sa chaise sur ses deux pattes arrière.


  — Je la comprends un peu. Qui voudrait avoir un bébé avec un gars comme moi?


  — Je ne suis pas certain que tu sois la cause de sa décision.


  Il s'étira pour saisir une nouvelle bière. Enfin, il jeta un vif coup d'œil autour de lui.


  — Jenny n'est pas là?


  Je laissai tomber ma fourchette.


  — Il n'y a pas juste toi qui as des problèmes dans la vie. Il secoua légèrement tête.


  — Je m'excuse de t'embêter. Il y a du hockey ce soir? Je levai les yeux au ciel.
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  — Laurie s'est fait avorter aujourd'hui.


  Découragé, il leva les bras en l'air pour les laisser retomber mollement le long de son corps.


  — Oh!


  — Désolé, je ne savais pas comment te l'annoncer.


  Presque indifférent, il fouillait maintenant dans la paperasse qui encombrait mon bureau.


  — Si elle a besoin de moi, elle m'appellera. Je ne peux rien faire de plus.


  — Qu'est-ce qui se passe Rick? Je ne te reconnais pas. Tu aurais été le premier à dormir devant la maison des nuits durant pour lui prouver ton amour!


  Il jeta les papiers sur la chaise à côté de lui.


  — Tu as bien raison, je vis les pires moments de toute ma vie et pourtant, je ne me sens même plus concerné.


  — Qu'est-ce que tu vas faire?


  Il haussa les épaules.


  — Lui acheter des fleurs.


  *******


  Debout, devant ma maison, je faillis faire demi-tour avec mon bouquet ridicule. Si Laurie avait voulu me voir, je l'aurais su. J'avais naïvement espéré un appel de sa part qui me supplierait de l'accompagner, mais elle n'avait pas donné signe de vie.


  Trop tard, j'avais déjà sonné. Je cognai encore une fois, pour finir par entendre un cri faible qui m'autorisait à entrer. Je la trouvai seule, assise sur un fauteuil, emmaillotée dans une grosse couverture.


  — Comment te sens-tu?


  Tout était méticuleusement rangé. J'avais la désagréable sensation de ne plus reconnaître les lieux, je piétinai sur place sans m'approcher.


  — Mieux que ce que j'avais imaginé.


  Du bout des doigts, elle accepta mes fleurs, prenant au moins la peine de humer leurs odeurs.


  — J'aurais aimé être avec toi.


  — Non, c'est ce que je voulais. Merci d'avoir respecté ça.


  A quoi bon partager notre quotidien ensemble, si nous ne pouvons même pas faire face à nos difficultés? Déconfit par l'absurdité de la situation, je ne savais plus quoi lui dire. Par chance, elle parla en premier.


  — Tu t'es installé chez Sacha?


  — Oui, pour le moment.


  — Je peux aller chez une amie si tu veux retrouver ta maison.


  Elle sursauta devant mon haussement d'épaules exagéré, voire ironique.


  Tu es fâché?


  Incrédule, je la fixai plusieurs secondes.


  — Fâché? Oui! Tu sais, quand je t'ai marié, c'était pour le meilleur et pour le pire. Je crois que nous n'avons pas la même définition du mariage et ça me déçoit énormément!


  — Je comprends. Désolée de te faire vivre ça.


  Dépassé, je m'approchai assez près pour qu'elle puisse lire toute la désillusion dans mes yeux. Imperturbable, elle rétorqua avec la même arrogance.


  — Une pause nous est vraiment nécessaire. J'ai besoin de temps pour vivre certaines choses. Après, nous verrons.


  Déboussolé par sa fermeté, je fis demi-tour. Je m'arrêtai brièvement sur le seuil de la porte.


  — Tu as raison, c'est la meilleure chose à faire!


  Soulagé de me retrouver sur la véranda, j'inspirai une bouffée d'air frais. Quelque chose était brisée pour toujours. Les pneus de ma voiture crissèrent et je me rendis d'instinct chez Chelsy.


  Elle sortit de son appartement à l'instant où j'allais faire sonner le carillon.


  — Hé! de la visite rare.


  Son sac à main sur l'épaule, ses clés tournoyaient au bout de ses doigts.


  — Est-ce que tu es pressée?


  — Non, pas vraiment, entre!


  Elle arborait pourtant l'allure de quelqu'un qui avait une destination bien précise. Peu importe, je la suivis à l'intérieur. Il y avait des siècles que je n'étais pas venu ici. Toujours autant en désordre, des vêtements étaient éparpillés à la grandeur du salon et la vaisselle déboulait sur le comptoir.


  — Rien n'a changé ici.


  Je lui fis un clin d'oeil, tournant une chaise pour m'y asseoir à califourchon. Elle me tendit une bière pour ensuite s'installer à mes côtés, enroulant ses longs cheveux entre ses doigts. C'était bon de me retrouver dans ce cocon familier, l'ambiance était toujours calme avec elle. Nous n'avons fait que discuter. C'était donc vrai, nous avions changé.


  *******


  J'étais soulagé, Jenny serait de retour ce soir avec Gabriel. D'un pas léger, je remontais l'allée chez mes parents, quand je m'arrêtai net. La Volvo de Karl était stationnée devant la résidence. Rien à faire, je fixais l'engin, les pieds cimentés à l'asphalte. Si je connaissais les sentiments que mon gérant avait pour ma mère, je ne l'aurais jamais cru capable de passer à l'action. Pensaient-ils nous faire croire qu'ils prenaient tranquillement le thé de mi-journée?


  La porte qui s'ouvrit brusquement m'offrit un spectacle que je ne souhaitais pas voir. Ma mère, frissonnante sous sa robe de chambre, tenait la main de son amant. Lentement, comme s'ils retardaient le moment du départ, ils descendirent, d'un pas synchronisé, l'escalier de pierre.


  Je pris soin de rester dans l'ombre d'un buisson, de sorte qu'ils ne me remarquent pas. Mon cœur était partagé. J'aurais voulu crier à l'injustice, mais l'amour dans leurs yeux était si beau. J'étais presque attendri devant leur étreinte. Ma mère fut la première à reculer. Tel un adolescent, au lieu de se glisser dans sa voiture, Karl revint au pas de course. Ils s'embrassèrent beaucoup trop passionnément pour une simple histoire de sexe sans importance. Depuis quand ce manège durait-il?


  Lui envoyant un dernier baiser, Karl gambada jusqu'à sa voiture. Ce n'est qu'au moment de mettre le contact, que Karl me vit. De longues secondes, je soutins son regard, avant de rebrousser chemin. Sa vie privée ne me regardait pas. Ma mère nous avait enseigné de toujours écouter notre cœur. Sincèrement, je lui souhaitais d'être heureuse.


  *******


  Une bouteille de vin était bien entamée lorsque le cellulaire de Chelsy chanta. Elle répondit de sa voix sensuelle. Je sentis, sans trop que je sache pourquoi, une déception sur mon visage. Elle coupa court à la conversation, mais mon regard exigeait des explications.


  — J'ai rencontré quelqu'un...


  Je baissai le regard sur ma coupe pour en faire tourner finement le vin à l'intérieur.


  — C'est sérieux?


  Ce fut à son tour de fixer son verre.


  — Je ne sais pas. Je suis en amour avec quelqu'un qui n'est pas facile à oublier.


  Nos regards se considérèrent de longues secondes. Vidant ma coupe d'une seule gorgée, je lui pris la sienne pour la déposer sur la table. L'alcool affectait mon bon sens, mais je n'avais pas envie de me poser de questions. Je m'étirai pour saisir sa main. Nerveuse, elle se retrouva debout devant moi. Doucement, je m'approchai, faisant volontairement durer le plaisir. Au moment où nos lèvres allaient se toucher, elle murmura.


  — On ne devrait pas faire ça. Je ne résisterai pas et nous allons le regretter.


  Son souffle chaud sur mon visage m'excita davantage, mais elle secoua la tête.


  — Pourquoi me fais-tu ces yeux-là?


  Si son corps était paralysé, il en était tout autrement de son expression invitante. Retenant l'excitation qui m'incendiait, j'entourai affectueusement son visage de mes mains pour goûter ses lèvres à nouveau. Aussitôt, ses doigts s'agrippèrent à mes biceps comme si elle avait peur de tomber pendant que les miens s'égaraient sous son chandail. Furtivement, je me remémorai la courbe parfaite de ses seins pour chatouiller au passage le bout dur et excité de ses mamelons. Pareille à une droguée dont le sevrage était encore difficile, elle inspirait sensuellement, maintenant convaincue de succomber à son vice. Je glissai mes mains sous ses fesses pour la soulever de terre, elle enroula prestement ses jambes autour de mes hanches. Longeant le corridor jusqu'à sa chambre, je m'arrêtai quelquefois, l'appuyant contre un mur, histoire de faire languir notre désir.


  Rapidement, il n'y eut que du vent autour de nous, telle une tornade qui nous transportait dans un autre univers. Roulant sur le lit au travers son fouillis, je retirai ma chemise d'un seul mouvement pendant qu'elle détachait ma ceinture.


  Sans aucune gêne, comme si nous avions fait l'amour la veille, nos corps allaient et venaient beaucoup plus tendrement que dans mes souvenirs. C'était la même fille, avec ce corps si familier et somptueux, pourtant, il y avait quelque chose de différent. Assurément, nous ne faisions plus l'amour de la même manière.


  Couché sur le dos, en sueur et haletant, je fermai les yeux pour m'approprier cet instant d'allégresse. Je cherchai la main de ma maîtresse. Ses doigts pressèrent amoureusement les miens avant de se retirer sèchement. Le regard fixé sur mon alliance, il y avait du dégoût et de l'humiliation sur son visage.


  — On n'aurait pas dû faire ça!


  Je me soulevai sur un coude pour me pencher à demi sur elle.


  — Non, au contraire, je suis tellement bien que ça me fait peur.


  Complètement enivré par un sentiment de liberté, je passai mes bras derrière son cou pour l'attirer à moi. Il y avait trop longtemps que je n'avais pas fait de folie, je me sentais revivre à nouveau.


  *******


  En entendant Rick rentrer, j'embrassai Jenny une dernière fois avant de me rhabiller. Je préférais monter le voir avant qu'il n'ose descendre et nous trouver à moitié dénudés sur le divan de mon bureau.


  — Oups, j'arrive trop tôt? Les retrouvailles ont été bonnes?


  Avide d'avoir des détails, il me servit son air baveux. Le retour de Jenny avait été au-delà de mes espérances. Heureuse de l'absence de madame Weber, elle avait cuisiné un délicieux repas pendant que je jouais avec Gabriel. Nous avons analysé les solutions qui pourraient améliorer notre qualité de vie. Ou bien, ensemble nous acceptions notre destinée, ou nous pleurions sur notre sort chacun de notre côté. Sans contredit, nous ne pouvions pas vivre l'un sans l'autre. Assis sur le comptoir devant moi, Rick se rongeait les ongles, une manie qu'il avait lorsqu'il était vraiment préoccupé.


  — Tu as un drôle d'air, tu arrives d'où?


  Il enleva les doigts de sa bouche pour les laisser tomber.


  — Je me suis arrêté chez Chelsy.


  — Hé bien!


  Il grimaça, me retournant des yeux faussement outrés, il me répondit sur un ton blagueur et peu convaincant.


  — Franchement, nous avons seulement marché dans High Park.


  — Ah! bien sûr, une belle marche de santé, c'est ça?


  Je pris une longue gorgée d'eau en me retenant de pouffer de rire.


  — Tu devrais arrêter de baiser, ça te rend insupportable!


  Il me donna une taloche derrière la tête avant de sauter à terre pour fouiller dans le réfrigérateur.


  — Ça valait la peine au moins?


  Il mordit dans un morceau de fromage. Son sourire voulait tout dire. Il ressemblait à un petit garçon émerveillé devant une montagne de bonbons. Je secouai la tête à son innocence.


  — Sois prudent avec Chelsy, ne lui donne pas de faux espoirs.


  



  Chapitre 22


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  En ce dernier jour de l'année, devant l'immense miroir de notre chambre, je revêtais une robe noire et rouge. Elle était laide, mais puisqu'une styliste me l'avait imposée, j'imagine qu'elle était jolie. Certes, elle moulait parfaitement ma poitrine, mais un sacré cordon tirait sur ma nuque, me donnant mal à la tête. J'en avais marre qu'une belle photo dans les journaux soit plus importante que mon confort. Me motivant à sourire bêtement pour le reste de la soirée, je laçai mécaniquement les fins fils d'or à mes poignets. Malgré tous mes efforts, je haïssais les sorties mondaines. J'avais pourtant insisté pour que nous célébrions l'arrivée du Nouvel An en famille au Québec. Je m'efforçai de figer un faux sourire sur mon visage. Je n'avais pas envie d'assister à ce concert. Rien à faire, même entourée de nos parents et amis, je me sentirais seule.


  Je m'avançai sur la mezzanine, écœurée par le son de mes talons sur le bois luisant. Je m'arrêtai un instant devant les millions de lumières qui garnissaient l'arbre de Noël. Il était immense, faisant au moins quatre mètres de haut. J'aurais tant souhaité aller au marché, main dans la main avec Sacha, pour choisir, non le plus gros, mais le plus beau sapin qui soit. Nous aurions pu placer les boules une à une, chantant sur les airs du temps des fêtes. Mais non, une équipe de professionnels avait pris la maison d'assaut sans même requérir mon opinion.


  J'entendais au loin Gabriel qui gazouillait dans son bain. Madame Weber lui chantonnait ses chansons préférées. J'eus un haut-le-cœur. Ces moments précieux et privilégiés m'appartenaient. M'écouter, je l'aurais renvoyée sur-le-champ! Je n'en pouvais plus de la voir me voler ces instants de tendresse avec mon fils.


  Je descendis l'escalier avec l'étrange sentiment d'aller à rencontre de moi-même. Sur le pas de la porte, Tom me tendait un bras, souriant et très élégant.


  — J'ai eu l'ordre de venir te chercher.


  J'étais sidérée, Sacha ne daignait même pas se déplacer pour venir me chercher. Je compris dès lors que l'approcher ce soir relèverait de l'impossible. Une évidence, pareille à un coup de tonnerre, vint frapper mon cœur. On ne peut demeurer avec quelqu'un sous le seul prétexte de l'aimer vertigineusement. On doit aussi être heureux, il y avait longtemps que je ne l'étais plus.


  Je ne pris pas le bras de Tom. Je me propulsai dans l'escalier. Tom me rejoignit facilement à mi-chemin, mais déterminée, je ne m'arrêtai pas.


  *******


  Je m'efforçais de déplacer des amplis lorsque Chelsy marmonna plusieurs jurons. Je secouai vivement mes bras endoloris pour l'entourer fermement par-derrière.


  — Qu'est-ce qui se passe?


  Elle fouillait obstinément dans son sac à main.


  — J'ai oublié tout mon maquillage chez toi ce matin!


  Affichant mon regard le plus adorable, je reculai au bruit des voix qui approchaient, laissant une distance convenable entre nous.


  — Ça veut dire que tu seras obligée de revenir le chercher ce soir.


  Elle me répondit d'un sourire mi-complice, mi-triste.


  — Il y a plus d'une semaine que je n'ai pas mis les pieds chez moi. Il faut bien que j'y retourne de temps en temps!


  J'avais d'abord qualifié nos rapprochements d'incidents isolés. Toutefois, je me surprenais à récidiver impulsivement. Sans poser de question, Chelsy m'accueillait à bras ouverts, comme toujours. La nature autrefois frivole de notre relation avait changé. J'étais heureux. Je prenais même plaisir à cuisiner et à passer nos soirées collés devant la télévision. Nos voyages sur la route étaient grisants. A l'insu de l'équipe, je me faufilais en douce dans sa chambre au milieu de la nuit. Nous échangions des regards prometteurs ou des baisers dans un corridor désert. Je savourais notre complicité. Malgré tout, j'étais incapable d'enlever mon alliance, j'appréciais sa pesanteur à mon annulaire. Un peu de Laurie m'accompagnait partout. Ça me rassurait, comme si notre histoire n'était pas qu'un échec complet.


  Guillaume entra avec Melody, un sourire niaiseux sur les lèvres. Il ressemblait beaucoup à Sacha depuis qu'il avait pâli ses cheveux. Mon cadet détestait le show-business. Il n'assistait qu'exceptionnellement à nos concerts. Cependant, le spectacle de ce soir marquerait la fin d'une année remplie d'émotions. Sacha allait offrir une performance unique devant une centaine de parents, amis et gens de l'industrie.


  J'attrapai le verre de Champagne qu'une jolie hôtesse me tendait alors que mon père me salua au loin, tel un roi au bras de sa reine. De chaque côté, toutes garnies de bougies et de sapins de Noël, d'imposantes tables rondes permettraient aux invités de déguster un copieux repas pendant la représentation. D'ailleurs, mon frère n'avait pas lésiné. La salle, autant que la scène, étaient enjolivées de décorations qui créaient une atmosphère féerique.


  Je me concentrais sur les derniers détails lorsqu'une main délicate me frôla. Regardant par-dessus mon épaule, je fus aussitôt troublé par une princesse qui me souriait. Resplendissante dans sa longue et scintillante robe blanche, Laurie était sans contredit de meilleure humeur qu'à notre dernière rencontre. Je me débarrassai des fils qui encombraient mes bras pour embrasser ses joues colorées, attendri de toucher l'anneau d'or à son doigt.


  — Tu as l'air en forme.


  — Plus que jamais! Je serai prête à reprendre le boulot après les Fêtes.


  Cette soudaine sympathie m'ébranlait. Laurie avait fait sa valise les jours suivants son avortement et je n'avais pas eu de ses nouvelles depuis des semaines.


  — Je me suis beaucoup ennuyée de toi.


  Sa main dans la mienne, je souris devant ses yeux turquoise et si francs. La revoir ravivait l'amour que j'avais eu pour elle. Mais j'avais compris durant ce dernier mois que je n'étais pas fait pour une vie bien rangée d'homme marié. Je serai probablement toujours un éternel égoïste qui ne recherchait que plaisir et liberté.


  Au même instant, Chelsy rasa le mur du fond, un grand brun par la taille. Ça me dérangea, plus que je ne l'aurais voulu. Fatigué de me poser autant de questions, je choisis de vivre le moment présent. L'heure n'était pas aux grandes décisions, mais à s'amuser. Je levai mon verre à la vie, que ce soit avec Laurie, Chelsy ou une autre, elle se chargerait de me guider vers ma destinée.


  *******


  Figé sur place dans l'ombre, je comptai dans ma tête les coups de la batterie tandis que le jeu de lumière autour de moi m'étourdissait. Au fond de ma poitrine, une nervosité martelait mon cœur, ce qui ne m'était pas coutume. Interpréter quelques succès de Noël devant ma famille n'avait pourtant rien d'énervant. Les projecteurs soudainement tournés vers moi, je pris plus de temps qu'à l'habitude avant d'entamer les premières notes. J'examinai la salle, assis sur mon tabouret minuscule et inconfortable, avec un mauvais pressentiment. Je ne percevais pas la présence de Jenny. Une force incroyable me poussait à fuir, alors que ma conscience me suppliait de chanter. Je ne voyais que des visages familiers criant si fort que je fus rapidement transporté par leur énergie. M'imprégnant de leur amour, plusieurs fois je les laissai chanter à ma place en écoutant avec émotion leur concert.


  À titre de cadeau de Noël mutuel, Marie-Anne et moi avions convenu de chanter notre duo. Caché, chacun de notre côté de la scène, nous avons échangé un sourire complice. Chanter avec elle me renversait un peu plus à chaque fois. Toutefois, ce soir nous avions un certain regret dans la voix. Elle m'avait avoué, plus tôt aujourd'hui, fréquenter depuis peu, un riche homme d'affaires. Évidemment, c'est ce qui pouvait lui arriver de mieux, même si l'imaginer dans les bras d'un autre me contrariait.


  L'angoisse au fond de ma gorge empirait de chanson en chanson, certain que Jenny n'était pas dans la pièce. Est-ce que mes sens me jouaient des tours? Je devais vérifier. Je profitai de la dernière ballade pour descendre dans la salle, les gens se levaient pour me serrer la main, mais mon regard était fuyant. Karl s'empressa de se lever, me faisant chanceler par sa poignée de main solide. Décontracté et souriant, Rick était à la table voisine, entouré de son fan-club féminin. Je tapai solidement son épaule pour ensuite embrasser avec empressement, Laurie et Chelsy au passage. Un à un, les invités défilaient sous mes yeux, mais je m'affolai de ne pas trouver la seule personne que je souhaitais voir.


  Impatient d'arriver à la dernière table, je fus brusquement frappé par la chaise abandoimée aux côtés de Léa. D'un pas lourd, je regagnai la scène. Devant tous ces visages familiers qui me fredonnaient leur amour, j'étais maintenant seul dans mon cœur.


  Ce soir-là, lorsque les rideaux se refermèrent, il n'y avait pas que le spectacle qui était terminé, ni même une année, mais bien toute une histoire. Si Jenny avait bravement fait basculer notre destin, je n'avais pas son courage. J'écoutai une dernière fois les cris qui me réclamaient avant de faire demi-tour, mené par mon instinct.


  



  Épilogue


  
    

  


  À défaut de ne plus avoir mon ami précieux, ce saule pleureur qui avait entendu toutes mes peines, je me recueillais maintenant dans une petite chapelle du High Park. La bâtisse manquait d'entretien, mais elle était relativement déserte, ce qui me permettait d'avoir la paix. Ma guitare sur mes genoux, je regardais défiler les quelques bonnes sœurs en uniforme qui fréquentaient encore ce lieu.


  Jenny s'était choisie, au détriment de notre amour. Je vénérerais éternellement la loyauté qu'elle avait envers elle-même, mais qui guiderait mes pas dorénavant? Décidément, de nous deux, elle était la plus courageuse.


  Je me mis à parler à voix haute, recevant en retour, l'écho d'une porte derrière moi. Le cœur scié en deux, je trouvai la volonté de me retourner. Des cheveux blonds, brillants dans la pénombre, s'amenaient vers moi. Longuement, j'étreignis celle qui sera toujours l'amour de ma vie. La sentir dans mes bras était aussi apaisant que paniquant. Habituellement toujours accrochée à mon cou, cette fois-ci, elle m'enlaçait sereinement. Sa joue froide contre la mienne, mes lèvres goûtèrent ses larmes douces et silencieuses. Je rêvais de l'entendre me jurer sa présence à mes côtés pour toujours, mais elle recula et je m'étirai pour saisir ma guitare.


  Sur le banc à mes côtés, Jenny replia ses jambes sous ses genoux. Tel un dernier salut à notre amour, je chantai son air avec le souffle d'un survivant. Ce fut sans aucun doute, mon meilleur concert à vie, avec comme admirateurs deux curés et quelques curieux. Cette chanson lui appartenait désormais. Jamais plus je ne pourrai la chanter.


  Incapable de quitter son regard, je poussai ma guitare pour lui offrir un baiser à la hauteur de l'amour que j'avais pour elle. Pendant un instant, je nous revis, le soir de notre première danse, où nous croyions si naïvement avoir l'éternité devant nous. Les secondes nous étaient maintenant comptées, il n'y aurait pas d'autre fois, rien qu'un long silence sans retour. Elle retrouva son sang-froid la première. Mes yeux se mouillèrent devant les siens inondés de larmes. Je regrettais tant ce regard qui confirmait que notre vie basculerait d'une minute à l'autre.


  La douceur de ses lèvres en mémoire, je me relevai, soutenant sa main pour la remettre sur pied. Mon ombre, qui cachait la moitié de son visage la rendait que plus éphémère. Alors que je l'approchai suffisamment pour sentir son cœur battre, ma voix se brisa sous l'émotion.


  — Il n'y a vraiment pas d'autres solutions?


  Évidemment, je savais bien que non. Elle tressaillit de chagrin.


  — Je t'aime tellement fort...


  Alors, c'était bien vrai, l'amour n'emportait pas toujours la victoire? De la tendresse plein la voix, mais de la tristesse plein le cœur, je serrai son corps une dernière fois. J'aurais voulu arrêter le temps, nous souder ici, en sécurité pour l'éternité.


  — Moi aussi je t'aime, de toute mon âme!


  En un instant, presque en courant d'air, ses doigts glissèrent des miens, malgré mes efforts pour les retenir. Sans hésitation, elle s'éloigna, me laissant au creux de la main, son parfum comme un bout de ma vie. Je la suivis à l'extérieur, mais je ne voyais plus, qu'à travers mes yeux embrouillés, une pluie d'artifices saupoudrer le ciel pour annoncer le début de la nouvelle année. Déjà, mon ange s'était envolé avec mon cœur, créant un énorme précipice au milieu de ma poitrine. Une force divine me criait de la suivre, de la retenir, mais puisque je l'aimais infiniment, je la laisserais partir.


  *******


  Animant avec humour la conversation autour de la table, la soirée était parfaite lorsque Tom apparut, blême et agité, dans le battant de la porte. Quelque chose n'allait pas. Discrètement, pour ne pas alarmer tout le monde, je le rejoignis en quelques enjambées. Il m'agrippa par le bras pour me tirer en retrait.


  — Sacha est introuvable!


  Pour que mon frère quitte la place sur un coup de tête, c'était assurément une question de vie ou de mort.


  — Et Jenny?


  Il secoua tristement la tête, je n'avais pas besoin d'en savoir davantage. Je courus vers la sortie, poussé par l'adrénaline. Fouillant dans mes poches pour trouver mes clés, je sautai dans ma voiture pour démarrer rapidement. J'étais certain de le trouver à un endroit bien précis. Ne me restait plus qu'à espérer arriver à temps avant qu'il ne fasse une folie.


  Roulant bon train sur un chemin que je connaissais par coeur, je ne pensais qu'à mon frère lorsque les phares d'une voiture m'éblouirent. A peine avais-je cligné des yeux que, tel un mur, la voiture se dressa devant moi. A cet instant précis, je sus que ma chance avait tourné. Il n'y avait plus rien à faire. Un bruit de ferraille qui s'entremêlait. Des klaxons criaient dans la nuit. Mais surtout l'étrange impression de planer. Quelque chose interrompit violemment ma chute me laissant seul dans un silence menaçant. Une lourde charge écrasait mon dos alors que mes doigts engourdis baignaient dans un liquide épais et gluant. Avant de sombrer dans la noirceur, j'entendis des gémissements au loin, puis des pas de course qui s'approchaient.


  A suivre...
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Le plus gros des mercis s'adresse aux hommes de ma vie,
Mathicu, Sacha et Fabrice pour feur soutien. Vous avez
respecté mon besoin de m'isoler lorsque 'inspiration était au
rendez-vous. Je vous aime beaucoup.

Un merei particulicr & mon équipe. Maric-Chantal Imbeault
pou la révision. Piemete Bernier pout I correction et

Marie Potvin pour la dirction ltéraire. Chacune & voire fagon,
Vous avez su me faire poserIes bonnes questions au bon
moment. Vous avez poussé mes limites et vous maves
ramende sur le droit chemin lorsque je m'égarais.

Un merci spécial & Yvan Pedneault qui donne une tout autre
dimension au roman avee la chanson « Wat would 1 do ».
‘Sans hésiter. tu as cru au projet et c'est un honneur de travailler
avee toi.

Many thanks to Mark Domitic for the amazing words and
melody of our theme song.

Etmerci i vous, chers lecteurs, d'simer mes personnages.
autant que moi je les aime.
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